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ACADÉMIE  DES  SCIENCES  ET  LETTRES  DE  MONTPELLIER 


PROCÈS-VERBAUX 


SECTION    DES    SCIENCES 


Séance  du  9  juillet  1923 

La  séance  a  lieu  au  local  habituel. 

Sont  présents  les  membres  qui  ont  signé  au  registre. 

M.  le  secrétaire  Gèze  est  absent.  Il  s'excuse  par  lettre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance,  retenu  par  une  réunion  importante 
du  Congrès  de  Teau. 

M.  le  président  Beaulaed  de  Lenaizan  s'excuse  de  son  absence 
à  la  dernière  séance;  il  n'a  reçu  aucune  communication. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  porte  la  proposition  suivante: 

Suppression  des. jetons  de  présence,  augmentation  de  la  cotisa- 
tion, droit  d'entrée  pour  les  nouveaux  membres  fixé  à  50  francs. 

La  discussion  de  ces  propositions  est  renvoyée  à  la  rentrée.  Un 
membre  demande  où  en  est  la  proposition  faite  à  l'Université 
relative  à  une  subvention  pour  l'impression  du  Bulletin. 
.  Aucune  réponse  ne  peut  être  donnée;  une  commission  avait  été 
nommée  jadis  pour  faire  une  démarche  auprès  de  ]\I.  le  Recteur, 
mais  cette  commission  ne  paraît  pas  avoir  rendu  compte  de  sa 
démarche. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  et  personne  ne  demandant 
la  parole,  la  séance  est  levée. 

Séance   du  12  novembre  1923 

Présidence  de  M.  le  docteur  Vialleton,  puis  de  I\L  Beauiard 
DE  Lenaizan,  président. 

Pî'ésents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  juillet  est  lu  et  adopté. 

Renouv  elle  ment  du  Bureau.  —  L'assemblée  élit  pour  prési- 
dent: M.  Gaston  Pastre;  vice-président:  M.  Gèze;  secrétaire: 
M.  Faucon  ;  secrétaire-adjoint  :  ]\L  Humbert. 

Cotisation.  —  La  question  du  changement  de  la  cotisation  pré- 
sentée à  la  séance  du  9  juillet  avait  été  renvoyée  à  celle  de  novem- 
bre. Le  but  est  de  pouvoir  développer  les  publications  de  l'Aca- 
démie. La  Section  des  Lettres  avait  proposé,  à  la  séance  générale 
du  26  juin,  de  supprimer  les  jetons  de  présence  et  d'augmenter 
de  10  francs  la  cotisation,  qui  se  monterait  ainsi  invariablement 
à  46  francs.  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  tous 
les  membres  présents,  la  Section  des  Sciences  est  d'avis  de  main- 
tenir les  jetons  de  présence  et  de  porter  la  cotisation  de  36  à 
50  francs:  enfin,  de  réduire  les  frais  généraux,  par  exemple  en 
supprimant  les  convocations.  De  plus,  elle  insiste  pour  qu'on 
fasse  encore  appel  à  tous  les  concours  et  qu'on  sollicite  notam- 
ment de  nouveau  une  subvention  du  Con>seil  de  l'Université  et 
du  Conseil  Municipal,  en  faisant  appuyer  la  demande  par  des 
personnalités   influentes. 

Publications.  —  M.  Massol  demande  de  donner  plus  d'exten- 
sion à  l'analyse  des  mémoires  en  réduisant  au  minimum  les  procès- 
verbaux,  que  M.  HuiiBERT  propose  de  supprimer  tout  à  fait,  car 
les  auteurs  qui  y  sont  nommés  ne  figurent  pas  dans  la  table  des 
matières.  Celle-ci  devrait  être  complétée,  d'après  ^VSl.  Astruc, 
GÈZE  et  MoYE,  par  l'analyse  des  procè.s- verbaux  et  la  mention  des 
auteurs  des  communications  qui  y  sont  résumées. 

]\L  le  docteur  Grtnfeltt  propose  de  publier  chaque  année  un 
volume  de  Mémoires,  assez  épais,  pour  l'envoyer  aux  sociétés 
étrangères,  qui  nous  adressent,  en  échange,  des  publications  con- 
sidérables. Les  planches  et  les  dessins  seraient  payés  par  les 
auteurs  (M.  Beaulard). 

Ces  changements  ('extension  de  la  table  des  matières,  volume 
annuel)  seraient  subordonnés  à  l'accroissement  des  ressources 
résultant  des  cotisations  et  des  subventions,  mais  la  Section  est 
unanime  à  demander  que  le  Bulletin  de  l'Académie  paraisse  plus 
rapidement,  et  si  possible  plus  souvent,  et  avec  régularité;  cela 
permettrait  d'y  annexer  un  fascicule  d'annonces,  qui  paieraient 
une  bonne  part  des  frais  d'impression;  d'après  une  personne  très 
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compétente,  il  est.  en  effet,  inutile  de  solliciter  des  annonces  tant 
que  le  Bulletin  ne  sera  pas  plus  fréquent  et  plus  régulier. 
La  séance  est  levée  à  7  heures. 

Séanee  dn  10  décembre  1923 

Présidence  de  M.  le  docteur  Vialleton. 
Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre 
Excusés:  M.  Beaulabd  de  Lexatzan,  président,  retenu  par  la 
grippe,  et  M.  Castelnau. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  novembre  est  lu  et  adopté. 
M.  Beaulard  de  Lenaizan,  en  s  "excusant  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance,  transmet  un  mémoire  déposé  en  \-ue  d"un  concours 
pour  une  récompense  académique.  Il  y  a  lieu  de  nommer  une 
commission  chargée  d'examiner  le  mémoire.  Les  membres  pré- 
sents estiment  qu'il  vaut  mieux  attendre  le  rétablissement  de 
M.  le  Président  pour  nommer  cette  commission. 

M.  VLAT.T.EToy  rend  compte  que  la  démarche  faite  au  Conseil  de 
l'L'niversité  pour  demander  une  subvention  a  été  accueillie  avec 
bienveillance 

M.  le  docteur  Pech  fait  une  communication,  accompagnée  d 'ex- 
périences très  probantes,  sur  «  les  radiations  invisibles  émises 
par  les  lampes  électriques  destinées  aux  usages  courants  ».  H 
conclut  que  <i  la  lampe  monowat  est,  de  toutes  les  lampes  actuel- 
lement en  usage,  celle  qui  émet  les  radiations  invisibles  les  mieux 
équilibrées  au  point  de  vue  de  l'hygiène  oculaire:  c'est  donc  la 
lampe  à  choisir  pour  l'éclairage  domestique,  ainsi  que  celui  des 
bureaux  et  lieux  de  réunions  publiques  «.  L'importance  de  ces 
conclusions  pour  l'hygiène  publique  et  scolaire  décide  la  section 
à  envoyer  aux  journaux  une  note  dont  ci-joint  copie. 

M.  FoxzEs-DiACOX  expose  à  l'Académie  une  observation  faite 
dans  une  vigne  où  s'est  manifestée,  avec  la  plus  grande  netteté, 
la  toxicité  de  la  cyanamide.  employée  tardivement  comme  engrais 
azoté. 

Alors  que  certains  expérimentateurs  considèrent  la  cyanamide 
calcique  comme  un  véritable  poison  des  céréales  lorsque  l'épan- 
dage  en  est  fait  au  moment  de  l'ensemencement  (Axtoxiadis  et 
Maume\  d'autres  affirment  que  ce  produit,  de  fabrication  bien 
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française,  constitue   un   excellent   engrais  azoté,   quelle   que  soit 
l'époque  de  son  emploi  (Sémichon). 

L'auteur  de  cette  communication  a  eu  l'occasion  d'examiner 
l'effet  produit  par  cet  engrais  chimique  sur  un  jeune  plantier  de 
2  ans  n  'ayant  pas  encore  reçu  de  fumure  ;  la  cyanamide  avait  été 
introduite,  sans  que  sa  présence  y  fut  d'ailleurs  mentionnée,  dans 
un  engrais  composé,  baptisé  par  le  vendeur  «  guano  animal  ». 

Cet  engrais  avait  été  répandu  aux  pieds  des  jeunes  souches  à 
une  époque  tardive,  fin  mars,  après  un  automne  et  un  hiver  sans 
pluie. 

Un  violent  orage  survint  quelques  jours  après  l'épandage;  la 
grande  quantité  d'eau  tombée  provoqua  la  dissolution  des  prin- 
cipes solubles  de  la  cyanamide  calcique  et,  en  peu  de  temps,  le 
jeune  plantier,  dont  la  végétation  était  luxuriante,  prit  un  aspect 
lamentable.  Un  nombre  assez  considérable  de  plants  se  flétrit, 
puis  se  dessécha,  présentant,  d'après  les  services  compétents  de 
l'Ecole  d'Agriculture,  tous  les  signes  d'un  empoisonnement  qui 
venait  corroborer  la  présence  de  la  cyanamide  dans  l'engrais 
utilisé. 

M.  FoNZEs-DiACON  croit  pouvoir  déduire  comme  conclusion  de 
cette  observation  prise  en  grande  culture  que,  sans  préciser  l'élé- 
ment nuisible  de  la  cyanamide  industrielle,  auquel  on  doit  attri- 
buer ces  effets  désastreux,  cet  engrais  chimique,  employé  tardive- 
ment, peut  se  comporter,  vis-à-vis  de  la  vigne,  comme  un  véritable 
poison. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Séance  du  14  janvier  1924 

Présidence  de  M.  Pastre,  président. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

En  prenant  possession  de  ses  nouvelles  fonctions,  M.  le  Prési- 
dent remercie  ses  collègues  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait,  et 
félicite  le  président  sortant,  M.  Beaulard  de  Lenaizan,  de  sa 
récente  promotion  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

Prix  académique.  —  MM.  les  docteurs  Derrien,  Grynfeltt  et 
ViALLETON  sont  désignés  pour  constituer  la  commission  chargée 
d'examiner  un  mémoire  de  MM.  F.  Portes  et  Ch.  Benoist,  inti- 
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tulé:  «  Recherches  biochimiques  sur  deux  types  d'ascidies  de  la 
région  de  Cette  »  et  déposé  à  la  séance  du  10  décembre. 

M.  le  docteur  Amans  résume  une  note  «  Sur  l'isodynamisme 
en  aérodynamique  )>,  dont  ci-joint  le  texte,  où  il  répond  à  un 
reproche  adressé  par  un  Américain,  Woodworth,  au  sujet  du  vol 
des  insectes;  il  y  montre  l'application  de  ses  études  remontant  à 
1889,  à  l'aviation  et  aux  moulins  à  vent. 

M.  le  professeur  Joseph  Blayac,  dans  une  communication  sur 
«<  L'hydrologie  locale  »,  donne  des  détails  précis  sur  les  améliqt 
rations  à  apporter  à  l'hygiène  de  la  commune  de  Montpellier  en 
tirant  parti  de  nos  connaissances  sur  les  nappes  aquifères  de 
notre  sous-sol,  soit  pour  assainir  les  fondations  de  divers  monu- 
ments ou  établissements,  soit  pour  améliorer  la  qualité  de  l'eau 
potable  de  plusieurs  quartiers  de  la  ville  et  de  la  banlieue. 

M.  FoNZEs-DiACON  expose  une  méthode  que  devraient  suivre  les 
laboratoires  des  fraudes  pour  essayer  d'enrayer  le  mouillage  des 
laits  à  5  %  et  au-dessus.  Ci-joint  le  résumé  de  la  communication. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

En  vue  de  l'intérêt  général 

La  Section  des  Sciences  de  l'Académie  des  Sciences  et  Lettres 
de  Montpellier,  au  cours  de  sa  dernière  séance  (10  décembre 
1923),  a  entendu  une  communication  du  docteur  J.-L.  Pech,  pro- 
fesseur de  physique  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  sur 
«  Les  radiations  invisibles  émises  par  les  lampes  électriques  '  des- 
tinées aux  usages  courants  ».  A  l'appui  de  sa  communication,  le 
professeur  Pech  a  présenté  à  la  Compagnie  un  certain  nombre 
de  documents  photographiques  originaux  et  quelques  expériences 
particulièrement  démonstratives. 

Les  membres  de  l'Académie  présents  à  la  séance  ont  estimé 
que  les  conclusions  de  la  communication  du  professeur  Pech 
devaient  être  communiquées  à  la  presse  dans  l'intérêt  général 
du  public. 

Voici  ces  conclusions: 

Il  existe  trois  types  de  lampes  électriques  destinées  à  être 
employées  pour  l'éclairage  journalier:  la  lampe  à  filament  de 
charbon  et  deux  genres  de  lampes  à  filament  métallique:  la 
lampe  monowatt  et  la  lampe  demi-watt. 
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Ponr  des  puissances  éclairantes  égales  en  jaune-vert  (nombre 
de  bougies  porté  sur  la  lampe)  : 

La  lampe  à  filament  de  charbon  émet  une  quantité  considérable 
de  rayons  infra-rouges,  peu  de  rayons  visibles  photogéniques  et 
pas  de  rayons  ultra-violets; 

La  lampe  monowatt  émet  des  rayons  infra-rouges,  mais  accom- 
pagnés d'une  grande  quantité  de  rayons  visibles  photogéniques, 
sans  ultra-violets; 

La  lampe  demi-watt  émet  peu  de  rayons  infra-rouges,  sa 
lumière  visible  est  des  plus  riches  en  rayons  photogéniques,  mais 
accompagnée  d'un  faisceau  étendu  de  rayons  ultra-violets. 

Etant  donné  ce  que  nous  savons  sur  les  actions  biologiques  des 
radiations  invisibles  : 

La  lampe  à  filament  de  charbon  et  la  lampe  demi-watt,  qui 
sont  précieuses  pour  certaines  applications  photographiques  et 
thérapeutiques  (lampes  à  filament  de  charbon  pour  l'éclairage 
inactinique  et  le  bain  de  chaleur,  lampes  demi-watt  pour  l'éclai- 
rage photogénique  et  certains  bains  de  lumière)  sont  à  déconseil- 
ler pour  les  usages  domestiques,  car  leur  emploi  courant  entraîne 
rapidement  de  la  fatigue  oculaire  et  des  maux  de  tête  résultant  de 
l'action  sur  les  tissus  de  l'œil  (cristallin,  rétine  et  vitré)  des 
radiations  invisibles  non  compensées  qu'elles  émettent; 

La  lampe  monowat  est,  de  toutes  les  lampes  actuellement  en 
usage,  celle  qui  émet  les  radiations  invisibles  les  mieux  équili- 
brées au  point  de  vue  de  l'hygiène  oculaire;  c'est  donc  la  lampe 
à  choisir  pour  l'éclairage  domestique,  ainsi  que  celui  des  bureaux 
et  lieux  de  réunions  publiques. 

Le  professeur  Pech  a  terminé  en  insistant  sur  ce  fait  que  les 
diffuseurs  actuellement  employés  pour  atténuer  l'impression 
désagréable  produite  par  le  grand  éclat  du  filament  des  lampes 
demi-watt  n'éliminent  pas  les  rayons  ultra-violets  et  qu'ils  n-i 
(constituent  point  une  protection  efficace  au  point  de  vue  de  1 ''hy- 
giène de  l'œil.  .       •  -     :i    1    I  .  l'uli^lj 
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Sur  Visodynamisme  en  aérodynamique  ; 

(par  le  docteur  Paul  Amans) 

iDans  un  ouvrage  américain,  The  wing  veins  of  insects  (1), 
l'auteur  Woodwobth  me  reproche  d'avoir  fait  un  sliéma  général 
commun  à  tous  les  insectes  volants;  il  n'a  été  frappé,  lui,  que 
par  les  différences  et  il  a  méconnu  les  liens  aérodynamiqnes  qui 
relient  les  organes  de  propulsion  de  tous  les  animaux  volants.  Il 
n'a  pas  vu,  non  plus,  les  rapports  de  telle  ou  telle  différence  avec 
le  type  de  vol.  J'ai  dit,  par  exemple,  et  je  répète,  que  le  dièidre 
basilaire  était  un  facteur  constant  du  vol;  mais  il  y  a  tant  de 
façons  de  la  réaliser. 

Lorsqu'on  étudie  la  mécanique  animale,  on  est  frapppé  par  le 
grand  noml>re  et  la  diversité  des  moyens  employés  pour  résou- 
dre un  même  problème;  c'est  que  les  organes  de  mouvement  ne 
sont  pas  seuls  dans  la  machine,  ils  sont  liés  à  d'autres  organes 
par  la  loi  de  corrélation  ;  il  faut  à  la  fois  satisfaire  à  l 'architec- 
ture du  type  et  à  la  locomotion. 

Dans  les  machines  artificielles,  on  se  préoccupe  bien  moins 
d'une  telle  loi;  on  a^moins  de  ressources  que  la  Nature  pour  créer 
une  si  grande  variété  de  types  et  adopter  à  chaque  type  les  orga- 
nes convenables.  On  se  borne  à  un  seul  type,  qu'on  tache  d'adapter 
aux  organes  de  locomotion,  plutôt  que  ceux-ci  au  type.  On  a 
cependant  été  obligé  de  modifier  l'anatomie  des  moteurs  et  des 
pales  propulsives  pour  les  adapter  au  vol.  Les  modifications 
sont,  en  général,  superficielles  et  laissent  intact  soit  le  principe 
.lu  moteur,  soit  celui  des  pales. 

Si  nous  considérons,  par  exemple,  les  hélices  aériennes,  nous 
constatons  que  le  terme  d'hélice  est  bien  à  sa  place,  car  elles  sont 
toujours  et  partout  basées  sur  l'hélice  géométrique,  à  l'exclusion 
de  toute  autre  courbe  directrice.  Dès  l'origine  de  mes  recherches, 
je  me  suis  élevé  contre  ce  monopole;  je  constatais  chez  les  ani- 
maux une  telle  variété  dans  les  organes  de  propulsion  qu'il  me 
paraissait    naturel    d'arriver,  par  des    moyens   différents,  à    un 


(l)UiiiTersity    of    Califomia-Agricultural    expérimental    Station. 
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même  but,  arec,  peut-être,  un  même  rendement.  Cette  égalité  de 
renidement  sert  à,  déifinir  Visodynamisme. 

Mes  premières  mesures  de  propulseurs  aériens  (ll8894^891)  ont 
démontré  qu'on  pouvait  avoir  un  aussi  bon  coeffieien  de  poussée 
et  de  puissance  avec  une  Zoaptère  qu'avec  la  meilleure  hélice  du 
colonel  Renard.  Celle-ci  était  basée  sur  l'hélice  géométrique,  tandis 
que  la  mienne  était  complètement  différente  par  le  mode  de  tor- 
sion, par  les  largeurs,  épaisseurs  et  incurvations  respectives  des 
profils.  (On  a  du  reste,  plus  tard,  sur  les  conseils  mêmes  de 
Renard,  perfectionné  l'hélice  aérienne  à  l'aide  de  quelques-uns 
des  facteurs  de  ma  Zooptère,  tout  en  gardant  le  mode  de  torsion 
de  l'hélice  géométrique.) 

J'ai  montré  plus  tard  des  cas  variés  d 'isodynamise,  dans  deux 
notes  à  l'Académie  (C.  R.,  22  avril  et  3  novembre  1919),  et,  plus 
récemment,  dans  un  mémoire  publié  dans  Recherches  et  Inven- 
tions {1)  (11  mars  1922). 

Dans  ce  dernier  mémoire,  je  montre  l 'isodynamisme  de  trois 
propulseurs  bipales,  ayant  mêmes  diamètres  et  profils,  à  gros  bout 
avant,  mais  très  différents  par  le  mode  de  torsion  et  l'incidence 
sur  réquateur:  l'une  (I),  est  tordue  suivant  le  proeédé  classique  de 
l'hélice  géométrique,  sans  dièdre  basilaire;  la  seconde  fil),  à  ce 
dièdre  et  le  distum  plat,  et  la  troisième  (III),  n'a  aucune  tor- 
sion; mais  un  -périmètre  différent  de  celui  des  deux  premières. 

Voici  les  résultats: 

Nombre  de  tours 
Poussée  à  la  seconde 


Poids  moteur 
'13.6i50  gr. 


80  gr.  12 

id.  11,7 

id.  11,4 


On  voit  qu'il  y  a  même  poussée,  et  sensiblement  même  travail: 
ces  résultats  sont  plutôt  déconcertants  pour  les  théoriciens  de 
l'hélice  géométrique.  Ils  prouvent  qu'il  y  a  plusieurs  solutions 
différentes  approchées  de  la  vérité,  et  que  l'hélice  géométrique 
n'est  pas  nécessairement  la  meilleure. 

Les  trois  Bipales  sus-dites  ont  ce  caractère  commun  de  tourner 


(1)  Bulletin  du  Ministère  de  rinstruction  publique. 
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(l'une  manière  continue  autour  d'un  axe  unique,  de  même  que  les 
ailes  animales  ont  le  caractère  commun  de  rouler  autour  de  plu- 
sieurs axes,  d'un  mouvement  varié  et  alternatif.  Les  animaux 
volants  se  servent  uniquement  de  l'aile  battante  et,  jusqu'à  pré- 
sent, l'homme  n'a  utilisé  que  des  pales  tournantes  pour  la  propul- 
sion; mais  on  pjut  concevoir  des  organes  d'uji  autre  genre,  si  on 
s'inspire  de  la  locomotion  aquatique.  Dans  une  même  mare,  on 
voit  le  Dytique  se  propulser  au  moyen  de  deux  rames,  et  les 
larves  d'Odonates  au  moyen  d'un  lavement  violemment  expulsé. 
Ou  pourrait  se  demander:  Pourquoi  ne  pas  essayer  ce  dernier 
procédé  pour  la  locomotion  aérienne,  en  comparant  l'échappe- 
ment du  moteur  à  l'anus  de  la  Demoiselle?  C'est  ce  que  cherche 
à  réaliser  M.  Melot.  L  'inventeur  espère,  avec  son  appareil,  faire 
plus  que  de  l 'isodynamisme;  il  compte  même  sur  un  rendement 
supérieur  à  celui  de  pales  tournantes,  qui,  elles,  n'utilisent  qu'une 
f'iible  partie  de  la  puissance  d'explosion. 

Nous  sommes  moins  audacieux  dans  notre  plan  de  réforme; 
mais,  sans  quitter  le  chantier  des  pales  tournantes,  nous  estimons 
qu'il  y  a  là  '  matière  à  perfectionnements.  Mes  recherches  ont 
porté  sur  les  pales  propulsives,  sur  les  déplaceurs  d'air  à  rivière 
homogène  et  aussi  sur  les  moulins  à  vent.  ^ 

Dans  un  mémoire  plus  récent,  non  encore  publié,  j 'étudie  et  je 
compare  le  rendement  des  deux  classes  de  moulins  à  vent:  les 
uns  à  axe  horizontal,  les  autres  à  axe  vertical.  Dans  les  deux 
classes,  je  constate  des  ca^  d 'isodynamisme,  avec  des  pales  de 
formes  différentes;  mais  ici,  la  démonstration  est  plus  complète; 
elle  nous  conduil  à  des  perfectionnements  importants.  Prenons, 
par  exemples,  une  Eolienne  a  axe  horizontal,  un  éventail  améri- 
cain à  12  pales;  j'observe  qu'il  y  a  un  certain  nombre  de  tours 
pour  lequel  le  rendement  est  optimum;  mais  j'obtiens  le  même 
rendement  avec  des  moulinets  n'ayant  que  9  pales,  mais  de  for- 
mes très  différentes.  Il  y  a  là  plus  que  de  l 'isodynamisme  ;  la 
charge  unitaire  du  vent  est  plus  grande  sur  ces  moulinets  et  les 
frais  de  construction  bien  moindres,  et  c'est  là  un  progrès  au  point 
de  vue  industrie»!. 

Mêmes  constatations  avec  des  moulins  à  axe  vertical.  Il  y  a  là 
une  certaine  analogie  avec  les  ailes  à  fentes,  dont  j 'ai  signalé  le 
principe  en  1906.  dans  un  article  de  la  Bévue  des  Idées;  je  mon- 
trais qu'avec  une  aile  fendue  on  pouvait  avoir  plus  de  poussée 


-  46  - 

qu'avec  une  aile  de  même  surface,  mais  non  fendue.  Ce  principe 
a  été  appliqué  par  le  grand  constructeur  anglais  Handley-Page 
dans  ses  slotted  wings,  et  je  le  lui  ai  rappelé,  à  lui-même,  de  vive 
voix,  dans  le  Congrès  International  de  Paris,  en  1921  (Rapports 
du  Congrès,  vol.  III,  page  320).  M.  Handley.Page  a  fait  une  nou- 
velle communication  à  ce  sujet  au  Congrès  de  Londres  (juin  1923)  ; 
j'ignore  quels  sont  les  dispositifs  spéciaux  brevetés  récemment 
par  le  constructeur;  mais  le  principe  lui-même,  tel  que  je  l'ai 
expliqua  dans  la  Revue  des  Idées  et,  plus  tard,  dans  La  Nature,  en 
1^12,  est  du  domaine  public.  M  permet,  en  somme,  d'obtenir  la 
même  sustentation  avec  une  surface  moindre,  ou  bien  une  montée 
]»lus  grande  à  surface  égale. 

J'ai  eu  le  même  but  dans  les  moulins  à  vent,  afin  de  résoudre 
le  problème  si  bien  posé  par  Fr.  Bacon,  au  xvir  siècle  :  «  Donner 
aux  ailes  un  tel  volume,  une  telle  forme  et  une  telle  disposition, 
qu'ils  puissent,  avec  moins  de  vent,  moudre  la  même  quantité  de 
grains  ou,  avec  le  même  vent,  en  moudre  une  plus  ^grande  quan- 
tité ».  .  , 

M.  iFoNZES-DiAcoN  expose  à  la  Section  des  Sciences  la  méthode 
que  devraient  suivre  les  Laboratoires  des  fraudes  pour  essayer 
d'enrayer  le  mouillage  des  laits  à  5  pour  cent. 

La  surveillance  toujours  plus  grande  du  iService  de  la  Riépres- 
sion  des  Fraudes  et  la  sévérité  des  Tribunaux  a  fait  disparaître 
ies  mouillages  à  20,  15  et  même  10  pour  cent. 

Mais,  lorsqu'il  s'agit  d'un  mouillage  à  5  ,pour  cent,  le  chimiste 
peut  se  trouver  en  présence  d'un  lait  anormal etaent  faible,  mais 
non  mouillé. 

Les  Laboratoires  des  fraudes,  pour  éviter  de  semblables  erreurs, 
devraient  faire  entrer  dans  les  méthodes  d'analyse  qu'ils 
emploient  la  détermination  de  la  constante  moléculaire  simpli- 
fiée, qui  leur  permettrait  de  distinguer  les  laits  naturellement 
faibles  des  laits  additionnés  d'une  petite  quantité  d'eau. 

On  pourrait  ainsi  poursuivre  la  fraude  dans  ces  derniers  retran- 
chements, en  empêchant  un  mouillage  à  5  pour  c^nt,  moins  préju- 
diciable à  la  bourse  du  consommateur  qu'à  la  santé,  car  l'eau 
employée  par  les  laitiers  est  souvent  contaminée  par  des  germes 
pathogènes. 
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Priscntaiion  d'un  ouvrage  'Congrès  de  l'Eau 
(par  M.  Gèze)  i 

Au  nom  du  Comité  du  Congrès  de  l'Eau,  qui  s'est  tenu  à  IMont- 
pellie,  au  mois  fie  mai  dernier,  et  en  qualité  de  secrétaire  de  ce 
Congrès,  j'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Académie,  du 
volume  qui  contient  le  compte  rendu  de  ses  travaux. 

L'eau  peut  être  envisagée  à  des  points  de  vue  très  divers;  le 
Congrès  de  ']\Iontpellier  s'est  préoccupé  surtout  du  côté  hygiéni- 
que et  du  côté  agricole. 

Notre  compagnie  a  largement  contribué  au  succès  du  Congrès  ; 
dix  de  nos  confrères  étaient  membres  du  Comité  d'organisation: 
M'IVr,  AsTRuc,  Beaulard  de  Lenaizan,  Bertin-Sans,  Blayac,  Fau- 
con, Lisbonne,  Tarbouriech,  Ventre  et  Vires;  quatre  y  ont  fait 
des  communications  du  plus  haut  intérêt  :  notre  Président  actuel, 
M.  le  docteur  Vires,  sur  les  stations  thermales  et  climatiques  du 
Languedoc  méditerranéen  ;  son  prédécesseur,  M.  le  docteur  Amans, 
a  bien  voulu,  à  ma  demande,  rédiger  une  notice  sur  les  moulins 
à  vent  à  axe  vertical,  .pour  compléter  l'iiistorique  des  moulins 
à  vent  exiposé  par  M.  Turrièke;  M.  Astruc  a  donné  les  conseils 
les  plus  pratiques  sur  l'épuration  des  eaux  d'alimentation;  enfin, 
M.  Blayac,  a  montré  l'importance  de  la  géologie  dans  la  recherche 
et  le  captage  des  eaux  souterraines. 

Les  autres  communications  ont  eu  pour  objet:  le  régime  des 
pluies  à  Montpellier,  par  M.  Chaptal  ;  le  régime  des  rivières  céve- 
noles, par  M.  SiON;  des  renseignements  statistiques  sur  les  inon- 
dations dans  le  département  de  l'Hérault,  par  MCVI.  Pons  et 
Rouanet  ;  le  reboisement  comme  moyen  de  lutte  contre  les  inon- 
dations dans  la  région,  par  M.  Reverdy  ;  les  gaz  rares  et  la  radio- 
activité des  sources  minérales  (Balaruc,  Colombières-sur-Orb, 
Lamalou),  par  M.  Castagne;  l'approvisionnement  en  eau  potable 
des  communes  dans  ses  rapports  avec  les  Services  départementaux 
d'hygiène,  par  M.  le  docteur  Aublant,  suivie  d'une  note  de 
M.  Blanc,  au  sujet  de  l'intervention  du  Service  du  Génie  rural 
pour  la  construction  d'amenées  d'eau  potable;  des  considérations 
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d'ordre  technique,  administratif  et  financier  sur  les  moyens  de 
réaliser  l'irrigation  d'une  zone  déterminée,  par  le  même  M.  Blanc  ; 
enfin,  se  plaçant  au  point  de  vue  purement  agricole,  M.  Ravaz  a 
montré  un  rôle  nuisible  de  l 'eau  dons  la  végétation  de  la  vigne,  et 
M.  Lagatu,  les  rôles  multiples  de  l'eau  dans  la  terre  cultivée. 

Enfin,  dans  un  rapport  magistral,  M:  Flahault,  Président  du 
Congrès,  a  résumé  à  grands  traits  les  communications  présentées 
et  mis  en  relief  la  haute  portée  de  cet  ensemble  de  renseignements 
précis  accumulés  dans  ces  rapports,  tous  copieusement  docu- 
mentés. 

En  annexes,  le  volume  renferme  le  rapport-mémoire  du  projet 
d'adduction  et  de  distribution  d'eau  pour  l'alimentation  du  vil- 
lage de  Murviel-lès-Montpellier,  par  M.  Bondor,  et  un  énorme 
travail,  qui  sera  souvent  consulté,  exécuté  par  le  Service  vicinal, 
sous  la  direction  de  MM.  Pons  et  Rouanet,  sur  les  sources  super- 
ficielles du  déi:>artement  de  l'Hérault.  Le  nom,  la  situation  .'xacte, 
l'altitude  et  le  débit  minimum  de  chaque  source  sont  indiqués 
avec  précision;  une  earte  du  département  de  l'Hérault,  au 
200.000%  indique  l'emplacement  des  710  sources  énumérées  dans 
la  liste  précédente  et  les  terrains  inondés  par  les  plus  grandes 
cmes  des  cours  d'eau  'du  département. 


SECTION     DES     LETTRES 


Séance  du  48  juin  1923 

La  Section  des  Lettres  s'est  réunie  le  lundi  1^8  juin  1923,  à 
17  h.  30,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  bibliothèque  de  la 
Faculté  de  ,I>roit,  sur  convocations  individuelles,  portant  à  l'ordre 

du  jour: 

Communication  de  M.  Henry  :  Une  grosse  mystification  :  «  Ubu 

Koi  ». 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Présidence  de  M.  Vialles,  président. 

Le  procès- verbal  de  la  xlemière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
ol^servation. 


-  19  - 

La  parole  est  donnée  à  M.  Henry. 

Il  considère  «  Ubu  Roi  ou  les  Polonais  »,  comme  une  mystifi- 
«^ation,  ou,  tout  au  moins,  nue  gaminerie  de  collégiens,  une  «  gui- 
gnola/de  »,  comme  l'appelait  Jarky,  sous  le  nom  duquel  la  pièce 
a  été  publiée.  Composée  par  deux  élèves  du  Lycée  de  Rennes, 
deux  frères,  dont  M.  Henry  ne  donne  pas  les  uoins,  elle  a  été  mise 
au  point  par  Jarry.  C'est  celui-ci,  notamment,  qui  eut  le  mérite 
de  trouver  pour  le  héros  ce  nom  d'Ubu,  qui  sauvera  la  pièce  de 
l'oubli  et  tend  à  rester  dans  la  langue. 

«  U'bu  Roi  »  fut  d'abord  représenté  par  des  marionettes,  en 
1888.  Mise  à  la  scène  au  Théâtre  Libre,  en  1806,  la  pièce  eût 
une  première  représentation  orageuse,  puis  une  carrière  assez 
heureuse,  due  probablement  au  snobisme,  et  dont  Jarry  lui-même 
était  surpris.  A  la  reprise,  qui  a  été  faite  en  1922,  elle  est  tombée 
à  plat  ;  ce  fut  un  four  noir. 

■M.  Henry  analyse  le  sujet,  qui  est  fort  simple:  Ubu  détrône  le 
roi  de  Po'logne,  dont  il  est  capitaine  des  gardes;  il  prend  le 
sceptre,  pressure  le  peuple,  torture  les  rentiers  et  est  détrôné  à 
son  tour.  La  langue  est  grasse,  mais  les  situations  restent  chastes, 
sans  aucune  équivoque,  malgré  un  vocabulaire  scatologique. 

La  mise  en  scène  et  la  figuration  ont  été  simplifiées  à  l'extrême. 
L'idée  première  d'Ubu.  est  la  caricature  d'un  professeur  du 
Lycée  de  Rennes.  Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  prétendu,  un  nou- 
veau type  humain,  digne  d  "Arsitopiiane,  ,de  iShakespeare  et  de 
RabelIis.  Le  caractère  d'Ubu  est  simple:  rapaoe  et  goinfre,  il 
est  aussi  cruel,  ingrat,  malpropre  et  mal  embouché. 

Les  réminiscences  de  Shakespeare  sont  lointaines.  Elles  consis- 
tent surtout  en  jurons  truculents,  comme  on  n'en  sait  plus  guère 
formuler  de  nos  jours,  et  dans  le  remplacement  de  décors  par 
de  simples  écriteaux.  On  peut  admettre  aussi  un  rapprochement 
entre  la  situation  de  la  Mère  Ubu,  conseillant  à  son  mari  l'usur- 
pation qui  le  fera  monter  sur  le  trône,  et  celle  de  Lady  Macbeth. 
Il  faut  noter  que  Jarry  connaissait  parfaitement  l'anglais. 

Rabelais  n'est  guère  rappelé  que  par  quelques  énumérations 
avec  allitérations,  et  Aristophane  par  un  vocabulaire  grossier, 
mais  moins  libre  que  le  sien. 

On  a  vu  aussi  dans  «  Ubu  Roi  »  un  manifeste  politique  et  des 
tendances  anarchistes,  qui  n'ont  probablement  jamais  germé  dans 
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l'esprit  des  auteurs.  La  chanson  finale  des  décerveleurs,  elle- 
même,  ne  paraît  pas  le  produit  d'une  conviction  meurtrière. 

Jaery,  né  en  1873,  eut  une  existence  assez  mystérieuse  et  misé- 
rable. Il  a  écrit,  mais  sans  succès.  Il  est  miort  à  la  Charité,  en 
1907,  mystificateur  jusqu'à  son  dernier  moment. 

La  communication  de  M.  PIenry  suggère  à  ses  auditeurs  des 
remarques  sur  l'esprit  du  public  en  1896  et  l'importance  exagérée 
que  la  critique  a  donnée  à  «  Ubu  Roi  »  jusqu'à  la  reprise  de  1922. 

La  séance  a  été  levée  à  18  h.  45. 

Séance  du  9  juillet  1923 

La  Section  des  Lettres  était  convoquée  pour  le  lundi  9  juillet 
1!)23,  à  19  h.  80,  au  Palais  de  l'Université,  dans;  la  bibliothèque 
de  la  Faculté  de  Droit,  par  avis  individuels,  ne  portant  aucune 
indication  à  l'ordre  du  jour. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

'Présidence  de  M.  Oaili.ard. 

Les  membres  présents  étant  en  nombre  insuffisant  pour  déli- 
bérer, la  séance  a  été  levée  à  18  h.  15. 

Séance  du  19  novembre  1923 

La  S^'ction  des  Lettre  s'est  réunie  le  lundi  l'9  novembre  1923,  à 
i7  h.  30,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  bibliothèque  de  la 
J^'aculté  de  Droit,  sur  convocations  individuelles  portant  à  l'ordre 
du  jour  : 

Election  du  Bureau. 

Présents:  les  membres  qui  ont  .^^igné  sur  le  registre. 

Présidence  de  M.  Vialles,  président. 

Les  procès-verbaux  des  deux  dernières  séances  (18  juin  et  9  juil- 
let 1923)    sont  lus  et  adoptés  sans  observation. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  manuscrit  de  la  commu- 
nication, faite  le  W  février  1923.  par  M.  Gervais.  En  vertu  de 
rarticle  43  du  règlement,  il  est  renvoyé  à  une  Commission,  com- 
posée de  MM.  Mercier,  Valéry  et  Viat.les,  qui  présentera  soji 
rapport  à   la  prochaine  séance. 

Tenant  le  départ    de  M.  GAiLi-ARa^  nommé    bibliotiiécaire    de 
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l'Université  à  G-renoble,  la  Section  décide  de  demander  à  l'Aca- 
démie, dans  sa  prochaine  séance,  de  déclarer  la  vacance  de  cette 
place.  M.  Gaillard  devient,  de  droit,  membre  correspondant. 

Il  est  procédé,  par  bulletin  de  liste  secret,  à  l'élection  du 
Bureau. 

Prennent  part  au  vote,  huit  membres  seulement,  M.  Jean  Guj- 
JiAL  n'étant  arrivé  qu'après  la  "fin  des  opérations. 

iSont  élus,  au  premier  tour  : 

Secrétaire:  M.  Coste^  par  sept  voix; 

Vice-secrétaire:  M.  Thomas,  par  sept  voix; 

Au  second  tour  est  élu: 

Vice-Président:  M.  OervaLs,  par  six  voix. 

M.  Gervais  est  proclamé  vice-président  pour  l'année  1924.  M. 
le  général  Deville,  vice-président,  passe  de  droit  à  la  présidence 
pour  la  même  période. 

Aucune  communication  n'étant  inscrite  à  l'ordre  du  jour,  M. 
Valéry  demande  la  parole. 

Il  a  trouvé,  dans  les  oeaivres  poétiques  du  iPère  Vanières,  jésuite, 
(nouvelle  édition,  1730),  une  églogue  en  vers  latins,  dédiée  au 
Président  à  la  Cour  des  Comptes  de  Montpellier,  De  Bon.  Les 
notes  qui  accompagnent  cette  œuvre  sont  pliLS  intéressantes  que 
le  texte.  Certaines  rappellent  le  goût  du  Président  pour  les  col- 
lections. Il  a  fait  de  ses  coquilles  l'objet  d'une  communication  à 
la  /Société  Royale  des  .Sciences  de  Montpellier,  aïeule  de  l'Acadé- 
mie. Il  avait  récolté  aussi  des  échantillons  de  pierres  et  de  marbres, 
des  statues  et  vestiges  antiques,  des  monnaies.  Le  Père  Vanières 
fait  allusion  aux  recherches  du  Président  sur  'le  tissage  des  fils 
d'araignée.  De  Bon  avait  pu  obtenir  un  tissu,  dont  il  fit  un  cos- 
tume qu'il  offrit  à  Louis  XV.  Cette  tentative  fut  connue  de 
Voltaire,  qui  y  consacra  quelques  vers  d'une  de  ses  lettres  et 
qui  en  parle  à  plusieurs  reprises  dan^  sa  correspondance. 

M.  Vialles  précise  que  quatre  membres  de  la  famille  De  Bon 
furent  présidents  à  la  Cour  des  Comptes.  Le  dédicataire  de  l 'églo- 
gue est  le  Premier  Président  De  Bon,  marquis  de  iSaint-Hilaire, 
qui  obtint  concession  de  ce  titre  aux  terres  qui  entouraient  son 
Château^Bon,  près  Montpellier.  Perdu  de  dettes,  il  ne  pouvait 
siéger,  à  cause  des  poursuites  de  ses  créanciers.  Il  se  faisait  sup- 
pléer par  d'Aigrefeuille.  Pourvu  par  le  roi  d'un  poste  en  Rous- 
sillon,  il  mourût  à  PerpignaiL  ■ 
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Tfe  nouvelles  tentatives  ont  été  faites  naguères  pour  utiliser  la 
soie  d'araignée.  Les  exemples  ne  sont  pas  très  rares  d'idées 
anciennes  reprises  de  nos  jours.  iM.  Deville  en  cite  un  trèa 
curieux.  Des  documents,  retrouvés  au  Ministère  de  la  Guerre, 
prouvent  que  la  guerre  par  les  gaz  était  .proposée  déjà  sous 
Louis  XIV. 

M.  Gervais  signale  un  modèle  de  vaisseau  ancien,  qu'il  a  vu, 
en  médioere  état,  au  Archives  '.Municipales,  dans  la  salle  de  la 
Tour  des  Pins.  C  'est,  évidemment,  le  modèle  du  vaisseau  Langm- 
doc,  offert  par  les  Etats  de  la  Province  au  roi,  et  sur  lequel  une 
copieuse  notice  a  paru,  en  19'22,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
languedocienne  de  Géographie.  Des  démarches  seront  faites  pour 
sauver  de  la  destruction  cet  objet  curieux. 

La  séanee  a  été  levée  à  18  h.  16. 


'  Séance  du  10  décembre  1923 

La  iSection  des  Lettres  s'^est  réunie  le  lundi  10  décembre  1928,  à 
17  h.  30,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  bibliothèque  de  la 
Faculté  de  Droit,  sur  convocations  individuelles  portant  à  1  "ordre 
du  jour: 

Communication  de  M.  Gervai^s;  «  Un  directeur  de  théâtre  à 
Montpellier,  en  1830  ». 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Présidence  de  \M.  Viables,  président. 

M.  ViAiXES,  ouvrant  la  dernière  séance  qu'il  doit  présider, 
remercie  les  membres  de  la  Section  de  leur  assiduité.  Il  les  félicite 
du  nombre  et  de  l'intérêt  des  communications  qui  ont  été  présen- 
tées pendant  son  année  de  présidence. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gervais. 

Il  présente  et  commente  une  petite  brodhure,  intitulée  :  «  Projet 
sur  le  théâtre  de  la  Ville  de  EMiontpellier  »,  par  Philippe  Brutx), 
imprimée  à  Montpellier,  en  ISwil,  par  Isidore  Tournol.  L'auteur, 
ancien  ofificier  supérieur,  dédie,  en  termes  pompeux,  son  travail 
au  Maire  de  'Montpellier  (Zoé  Granier)  .  Après  un  historique  de 
ja  comédie  depuis  les  Grecs,  il  expose  son  système  pour  Tadmi- 
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nistration  du  théâtre  de  Montpellier.  Il  projette  de  mettre  à 
profit  le  voisinage  des  deux  villes  et  le  chemin  de  fer  récemment 
créé,  'pour  constituer  une  troupe  commune  à  Cette  et  à  Montpel- 
lier. Il  compte  que,  sans  trop  grever  les  .spectateurs,  la  réduction 
des  frais  permettrait  au  directeur  d'éviter  la  faillite,  qui  a  frappé 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs.  Il  donne  la  liste  de  ceux-ci  et  des 
subventions  qui  leur  étaient  al'louées.  Les  chiffres  sont  considé- 
rables :  Brulo  les  trouve  insuffisants  et  en  demande  le  relèvement 
dans  une  forte  proportion.  Chemin  faisant,  il  esquisse  la  biogra- 
phie du  danseur  Aubère,  dit  'Dauberval,  originaire  de  iMontpellier 
et  d'après  lui,  très  célèbre  et  très  remarquable. 

Le  secrétaire  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  au  dépôt 
des  Archives  Municipales,  à  la  Tour  des  Pins.  Il  y  a  vu  ie  modèle 
signalé  par  M.  Gervais.  C'est  celui  d'un  vaisseau  de  40  canons, 
en  assez  bon  état,  et  très  intéressant  par  sa  grande  dimension, 
l 'exactitude  et  le  nombre  des  détails.  Le  bordé,  complet  sur  le  flanc 
tribord,  est  enlevé  à  bâbord  pour  laisser  voir  les  dispositions 
intérieures.  Il  manque  quelques  canons.  La  figure  de  proue  est 
belle  et  bien  conservée  Un  des  deux  génies  du  couronnement 
d'arrière  est  mutilé.  Le  gréement  est  quelque  peu  en  désordre, 
mais  serait  facile  à  rétablir.  Le  pavillon  manque.  Il  a  été  rem- 
placé, à  une  vergue,  par  une  oriflamme  tricolore,  symbole  évidem- 
ment très  respectable,  mais  passablement  anachronique.  Il  porte 
sur  son  tableau  le  nom  de  Septimanie,  et  non  de  Langimloc.  Le 
l)remier  nom,  probablement  proposé  par  la  Province  et  inscrit 
sur  le  modèle,  fut  changé  pour  rappeler  le  souvenir  d''un  bateau 
de  même  nom,  perdu  antérieurement.  Il  existe,  paraît-il,  aux 
Archives,  un  dossier  très  complet  sur  ce  vaisseau.  Le  secrétaire 
n'a  .pas  eu  le  temps  d'en  prendre  connaissance. 

Ce  modèle,  provenant  du  Fonds  de  Languedoc,  appartient  à 
l'Etat.  L'existence  en  est  connue  et  il  ne  pourrait  être  déplacé 
qu'avec  une  autorisation  ministérielle.  L'opération  ne  peut  être 
envisagée  que  lorsqu'un  local  convenable  sera  aménagé. 

Dans  la  même  salle  se  trouvent  une  maquette  du  théâtre  actuel 
et  l'appareil  distillatoire  d -Edouard  Aidam.  iCes  objets  «ont  la 
propriété  de  la  Ville.  Leur  concession  serait  obtenue  plus  faci- 
lement que  pour  le  vaisseau,  mais  elle  serait  subordonnée  à  la 
même  condition. 

M.  Gervais  a  lu,  au-dessus  d'une  fontaine  jaillissant  contre  une 
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maison  forestière,  à  La  Cferéirède,  sur  l'Aigoual,  un  distique  latin, 
qu'il  a  signalé  à  l'Académie,  et  qu'il  trouve  incorrect.  D^  rensei- 
gnements fournis  au  secrétaire,  résulte  que  ce  distique  est  l'œuvre 
de  M.  Fabre,  ancien  conservateur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Nimes, 
très  lettré  et  bon  latiniste.  Il  faudrait  obtenir  le  texte  exact  du 
distique,  que  M.  Gervais  a  cité  de  mémoire. 

ri  est  procédé  à  l'élection  d'une  Commission  de  trois  membres 
qui  présentera  des  candidats  au  fauteuil  de  M.  Gaillard,  déclaré 
vacant  dans  la  séance  générale  de  novembre.  Son  élus  au  scrutin 
secret:  ]\IM.  de  Chaptel-d ^Espinassous,  Gervais  et  Valéry. 

La  Commission  nommée  à  la  dernière  séance  conclut  à  l'im- 
pression de  la  communication  faite  par  M.  Gervais  dans  la  séance 
de  février.  Cette  conclusion  sera  portée  à  la  connaissance  de 
l'Acaldémie  dans  la  prochaine  séance  générale. 

Plus  rien  n'étant  à  délibérer,  ni  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
a  été  levée  à  18  h.  45. 


Séance  du  21  janvier  1924 

Lia  Section  des  Lettres  s'est  réunie  le  lundi  21  janvier  1924,  à 
17  h.  30,  au  Palais  de  l'Université,  dans  la  bibliothèque  de  la 
Faculté  de  Droit,  sur  convocations  individuelles  portant  à  l'ordre 
du  jour: 

Communication  de  M.  Vai-éry  :  «  Comment  fut  décidé  le  sort 
de  Napoléon  •». 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excuse  verhalement  :  M.  Gervais. 

Président  :  M.  le  Général  Deville,  président. 

M.  le  Président  remercie  le  Section  de  l'honneur  qu'elle  lui 
a  fait  en  l'appelant  à  la  présidence.  Il  ne  pourra  remplir  cette 
fonction  pendant  la  période  réglementaire,  parce  qu'atteint  par 
la  limite  d'âge,  il  doit  sous  peu  de  jours  quitter  '^Montpellier.  Il 
partira  avec  regret,  très  touché  des  nombreuses  marques  de  sym- 
pathie qui  lui  ont  été  prodiguées  dans  tous  les  milieux  de  notre 
Ville. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  i?éance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  le  Président  expose  qu'il  serait  désirable  d'élire,  dès  aujour- 
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d'hui,  le  remplaçant  de  M.  Gaillard,  bien  que  cette  élection  ne 
figure  pas  à  l'ordre  du  jour.  Le  secrétaire  fait  observer  que  si 
l'élection  n'a  pas  été  prévue  par  les  convocations  à  la  présente 
séance,  c'est  parce  qu'il  n'a  pas  été  avisé  par  la  Commission 
nommée  à  cet  effet  qu'elle  eut  des  candidats  à  présenter;  il  ne 
croit  pas  régulier  de  procéder  à  cette  opération,  ceux  de  nos  col- 
lègues absents  ayant  le  droit  de  protester  contre  un  vote  fait 
sans  avoir  été  porté  à  leur  connaissance;  il  formule  donc  toutes 
réserves.  iM.  le  Président  constate  qu'il  y  a  eu  oubli  de  la  Com- 
mission. Il  estime  qu'aucune  protestation  n'est  à  craindre,  que,  si 
elle  se  produit,  on  annulera  l'élection  et  qu'il  n'y  a  aucun  incon- 
vénient à  passer  outre. 

La  Section,  à  la  majorité  des  voix,  adopta  cette  proposition. 

Au  nom  de  la  Commission,  iM.  de  Chapel-d  ^ESpinassoux  pré- 
sente, en  comité  secret,  la  candidature  iproposée  au  fauteuil  de 
M.  Gaillard  et  expose  les  titres  du  candidat.  Il  est  ensuite  procédé 
au  vote  par  bulletin  secret.  M.  Joseph  Grasset,  avocat,  est  élu 
à  l'unanimité  de  huit  votants,  M.  Guibal  étant  arrivé  après  le 
vote. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Valéry. 

Il  commente  un  larticle  paru  dans  une  revue  de  droit,  Law 
Quartelley  Review  sur  la  détention  de  Napoléon. 

Après  Waterloo,  Blucher  réclama  la  livraison  de  Napoléon, 
qu'il  voulait  faire  fusiller  dans  les  fossés  de  Vincennes,  à  la 
même  place  que  le  duc  d'ENGHiBiN.  'Le  duc  de  Wellington  par- 
vint à  lui  faire  abandonner  ce  projet,  mais  ne  voulut  pas  consen- 
tir au  départ  pour  les  Etats-Unis  de  Napoléon,  qui,  sur  ces 
entrefaites,  parv^int  à  s'enfuir  à  iRochefort.  Les  Anglais  croyaient 
pouvoir  s'en  emparer  facilement  et  voulait  le  livrer  au  roi  de 
France.  Lord  Liverpool  craignait  que  la  conséquence  fut  sa  mise 
en  jugement  et  sa  condamnation  à  mort.  C'était  aussi  l'opinion 
des  Russes.  On  prit  des  mesures  pour  le  capturer  vivant;  il  est 
probable  que  FouciiÉ,  jouant  double  rôle,  suivant  sa  coutume, 
détermina  Napoléon  à  se  rendre  sur  le  Bëliléropihon. 

Quand  il  fallut  décider  du  sort  du  prisonnier,  les  hésitations 
furent  grandes.  Le  roi  de  France  ne  se  souciait  pas  de  le  recevoir, 
il  n'aurait  su  qu'en  faire.  La  Grande-Bretagne  décida,  malgré 
ses  protestations,  de  le  traiter,  non  en  prisonnier  de  guerre,  mais 
en  détenu  de  droit  commun.  Elle  :e  considérait  comme  un  «  tro- 
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.phée  ».  Plusieurs  lieux  de  détention  furent  examinés:  Grande- 
Bretagne,  Gibraltar,  Malte,  Cap  de  Bonne-Espérance,  Sainte- 
Hélène.  Il  est  question  de  cette  dernière  île  dès  le  22  juillet. 
L'Angleterre  traita  avec  ses  alliés  et  fit  approuver  ses  projets. 

•Mais  elle  redoutait  l'opinion  publique.  Les  juristes  du  Gouver- 
neinent  se  saisirent  de  la  question  et  examinèrent  si  la  reddition 
de  Napoléon  n'était  pas  le  résultat  d'une  erreur.  Le  Gouverne- 
men  anglais,  embarrassé,  consulta  le  Parlement. 

Bonaparte  était  pour  eux  un  rebelle.  L'Angleterre  n'était  pas 
en  guerre  avec  la  France.  Elle  avait  combattu  Bonaparte,  viola- 
teur de  la  convention  qu'il  avait  signée  à  Fontainebleau.  Les  deux 
lois  concernant  sa  détention  furent  votées,  et  il  partit  pour  Saint- 
Hélène. 

En  1818,  le  Congrès  d'Aix-la-Ohapelle  adopta  cette  même 
manière  de  voir  et  déclara  que  Napoléon  s'était  mis  hors  la  loi. 

Plusieurs  membres  apportent  quelques  précisions  au  travail 
que  M.  Valéry  vient  d'analyser. 

M.  'GuiBAL  exprime  au  Général  Deville  les  regrets  que  sou 
départ  cause  à  notre  Compagnie  et  le  remercie  de  s'être  associé 
aussi  intimement  et  aussi  effectivement  à  ses  travaux  et  à  ses 
manifestations. 

La  séance  a  été  levée  à  18  h.  45. 


SECTION   DE   MÉDECINE 


Séance  du  12  novembre  1923 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30,  sous   la    présidence    de  M. 

EUZIÊRE,  ' 

Présents:  les  membres  qui  ont  ^igné  sur  le  registre. 

La  convocation  portait  l'indication   ;  Election  du  Bureau. 

.Sont  élus,  à  l'unanimité,  ix)ur  l'aiijiée  1924: 

Président  :  M.  Vires. 

Vice-Président:  M.  Vitoux. 
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Secrétaire  général  :  "M.  Carrieu. 
Secrétaire  général  adjoint:  M.  Pilleboue. 
La  séance  est  levée  à  18  h.  30. 

Séance  du  3  décembre  1923 

La  séance  est  ouverte  à  17  h.  30,  sous  la  présidence  de  M. 
EuziÊRE,  président. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

A  propos  du  prix  Jaumes  de  pathologie  générale,  la  Section 
de  Médecine,  après  en  avoir  délibéré,  décide  de  décerner  intégra- 
lement le  prix  de  l'année  1923.  M.  Carrière  recevra  la  somme  de 
1.100  francs  pour  son  travail  sur  la  Bactériolyse  transmissible, 
et  M.  MouRGUEs-TuR,  la  somme  de  900  francs  pour  ses  recherches 
sur  la  mialadie  de  Wilson.  > 

Le  prix  de  médecine  légale  ne  sera  pas  décerné. 

M.  Margarot  fait  ensuite  une  communication  très  intéressante 
sur  un  cas  de  Pachydermie  vorticellée  du  cuir  chevelu  qui  donne 
lieu  à  de  nombreuses  remarques  et  amène  une  discussion  générale 
sur  la  pathogénie  et  le  pronostic  de  cette  affection. 

M.  EuziÈRE  lit  quelques  passages  d'un  nouveau  livre  de  fou. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 

Séance  du  14  janvier  1924 

La  séance  est  ouverte  à  18  heures,  sous  la  présidence  de  M-  Vires, 
président. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président,  à  propos  du  Prix  Jaumes,  demande  que  l'on  se 
procure  le  texte  authentique  du  testament  et  la  liste  complète  d£s 
lauréats.  ■ 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  du  docteur 
Battle,  qui,  évadé  de  la  médecine  et  s 'absentant  fréquemment, 
adresse  sa  démission  de  membre  de  l'Académie  des  Sciences  et 
Lettres  de  Montpellier  (Section  Médecine). 

iM.  Margarot  revient  sur  sa  dernière  communication  (pachyder- 
mie  vorticellée   du  cuir  chevelu)    et,   à   cette  occasion,   présente 


-   '48  - 

la  «  Monographie  des  Dermatoses  »,  d'AbiBERT  (ISSO)),  où  l'on 
retrouve  une  gravure  représentant  un  malade  raippelant  celui 
dont  il  a  été  question  à  la  dernière  séance. 

M.  Carrieu  expose  un  travail  sur  le  masque  manométrique  de 
I'ech,  dont  un  résumé  paraîtra  dans  le  Bulletin. 

31.  ViToux  fait  remarquer  qu'il  poursuit,  en  ce  moment,  une 
série  importante  d'expériences  avec  le  masque  de  Pech,  portant 
sur  plus  de  500  sujets.  Il  espère  pouvoir  en  retirer  quelques  ensei- 
gnements au  point  de  vue  des  conseils  de  revision  et  des  exipertises 
ndlitaires.  Pour  l'étude  des  tuberculeux  de  guerre  et  des  anciens 
gazés,  il  est,  en  effet,  prudent,  de  s'entourer  de  toutes  les  précau- 
tions. 

■^r.  Vires  demande  si,  par  ce  procédé,  on  ne  pourrait  pas  trouver 
]es  contre-indications  'précises  du  pneumothorax  artiificiel,  permet- 
tant de  prévoir  les  accidents  dont  cette  méthode  ipeut  être,  dans 
certains  cas,  rendue  responsable. 

M.  Carrieu  répond  que  les  auteurs  lyonnais,  qui  se  sont  surtout 
occupés  de  cette  question,  ne  donnent  pas  _de  renseignements  précis 
sur  ee  point. 

La  séance  est  levée  à  l'9  heures. 


RÉUNIONS  GÉNÉRALES  DE  L'ACADÉMIE 


Séance  générale  du  16  juillet  1923 

Présidence  de  M.  Valéry,  doyen  d'âge. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusés:  MM.  ViAULETON,  président;  Vianney  et  Beaulard  de 
Lenaizan. 

Il  ny  a  pas  eu  de  séance  à  la  Section  des  Lettres. 

Le  procès-verbal  de  la  Section  de  Médecine  sera  lu  à  une  séance 
idtérieure. 

Le  procès- verbal  de  la  Section  des  Sciences  est  lu  ;  et  le  procès- 
V  ex-bal  de  la  séance  générale  du  25  juin  19i23  est  lu  et  adopté. 

La  communication  faite  par  M.  Gervajs,  à  la  Section  des  Let- 
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tres, sur:  «  Quelques  silhouettes  montpelliéraines  »,  est  renvoyée 
à  la  Section  des  Lettres,  qui  proposera,  s'il  y  a  lieu,  que  cette 
communication  soit  insérée  au  Bulletin. 

M.  lDelmas  rappelle  qu'il  a  fait  une  étude  sur  le  sceau  de 
l'Académie  et  montré  que  le  sceau  en  usage  n'est  pas  celui  qui 
était  employé  autrefois;  si  bien  que  l'Académie  a  décidé  d'utiliser 
désormais  l'ancien,  sceau.  L'Académie  déclare  qu'il  y  aura  lieu 
d'insérer  au  prochain  Bulletin  cette  étude  de  )M.  Delmas;  celm-ei 
est  chargé  de  surveiller  chez  l'imprimeur  l'impression  de  cette 
étude,  où  les  divers  types  de  sceau  seront  reproduits, 

M.  Valéry  veut  bien  nous  faire  part  d'une  étude  qu'il  vient  de 
publier  «  Sur  l'impôt  sur  les  bénéfices  de  guerre  et  les  commer- 
çants espagnols  ». 

La  convention  consulaire  franco-espagnole  du  7  janvier  1862 
contient,  dans  son  article  2,  la  stipulation  suivante  :  «  Les  Fran- 
cis en  Espagne,  comme  les  Espagnols  en  France,  seront  exempts 
de  toute  contri'bation  de  guerre,  avances  de  contributions,  prêts 
et  emprunts,  et  de  toute  autre  contribution  extraordinaire,  de 
quelque  nature  qu'elle  soit,  qui  serait  établie  dans  l'un  des  deux 
pays,  par  suite  de  circonstances  exceptionnelles,  en  tant  que  ce.s 
contributions  ne  seront  pas  imposées  sur  la  propriété  foncière.  » 

Se  basant  sur  ce  texte,  les  commerçants  espagnols,  établis  en 
France,  ont  prétendu  que  la  loi  du  l'''"  juillet  191(6,  qui  a  créé  l'im- 
pôt sur  les  bénéfices  de  guerre  ne  leur  était  pas  applicable.  En  fait, 
un  négociant  espagnol,  établi  à  Cette,  avait  été  imposé  par  la 
Commission  du  premier  degré,  à  raison  d'un  bénéfiee  supplémen- 
taire de  8195.588  francs,  La  Commission  supérieure  avait  rejeté  le 
pourvoi,  par  ce  motif  que  la  contribution  extraordinaire,  instituée 
par  la  loi  du  il'"'"  juillet  1916,  est  applicable  à  toutes  les  entreprises 
exploitées  en  France.  Le  Conseil  d'Etat  s'est  prononcé  dans  le 
même  sens,  en  disant,  d'ailleurs,  qu'il  n'appartenait,  en  France, 
qu'au  Grouvernement  français  de  fixer  le  sens  et  la  portée  de  l'im- 
munité fiscale  édictée  par  la  disposition  dont  s'agit,  et  que  le 
Conseil  d'Etat  n'était  pas  compétent  pour  examiner  les  critiques 
soulevées  devant  lui  contre  la  dite  mteprétation. 

Mais,  sur  la  réclamation  de  ses  nationaux,  le  cabinet  de  Madrid 
n'a  pas  accepté  l'interprétation  du  Oouvernement  français.  Un 
accord  fut  conclu,  qui  soumit  le  cas  à  l'arbitrage  de  M.  G.  Ador, 
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président  de  la  Confédération  helvétique,  investi  du  pouvoir  de 
juger  la  question  souverainement  et  sans  appel. 

Or,  le  16  juin  Jl922,  ^1.  Ador  a  rendu  sa  sentence,  aux  termes  de 
laquelle  la  loi  du  l*"''  juillet  1916  n'est  pas  applicable  aux  Espa- 
gnols établis  en  France,  et  l'impôt  sur  les  bénéfices  de  guerre 
qu'elle  institue  ne  doit  pas  leur  être  réclamé. 

Voilà  le  fait:  ^i.  Valéry  étudie  tout  d'abord  comment  peut  se 
déterminer  la  nationalité  d'une  Société  commerciale.  Il  indique 
que,  d'après  l'opinion  dominante,  la  nationalité  d'une  Société 
dépend  du  lieu  oii  est  établi  son  siège  social. 

C'est  la  loi  française;  c'est  aussi  la  loi  espagnole;  dès  lors,  toute 
Société  commerciale,  même  composée  uniquement  d'Espagnols,  si 
elle  a  son  siège  social  en  France,  ne  peut  pas  s-e  prévaloir  de  la 
sentence  de  M.  Ador,  qui  n'a  été  rendue  qu'au  profit  des  ressortis- 
sants de  l'Espagne. 

'Quant  aux  maisons  de  commerce,  M.  Valéry  émet  l'idée  que 
toute  maison  de  commerce  possède  une  individualité  propre,  dis- 
tincte de  celle  du  commerçants  qui  est  placé  à  sa  tête  ;  et  il  invoque 
divers  textes  de  lois  (loi  du  27  Vendémiaire,  an  II,  relative  à  l'acte 
de  navigation,  loi  sur  les  patentes  du  16  juillet  1880,  modifiée  par 
la  loi  du  '2i9  mars  1910,  loi  du  8  octobre  1919,  établissant  une 
carte  d'identité  professionnelle  à  l'usage  des  voyageurs  de  com- 
merce, loi  sur  le  registre  du  commerce),  d'où  l'on  doit  induire 
qu'une  maison  de  commerce  n'est  française  qu'à  la  condition 
d'être  établie  sur  le  territoire  français;  d'où  il  résulte  nécessai- 
rement que  toute  maison  de  commerce  établie  en  France,  même 
par  des  étrangers,  doit  être  considérée  comme  une  maison  fran- 
çaise. 'Les  lois  françaises  et,  par  exemple,  la  loi  de  1916,  lui  sont 
donc  applicables.  Il  y  aurait  une  injustice  criante  à  les  dispenser 
de  l'impôt  sur  les  bénéfices  de  guerre  que  paient  le  Français  et 
les  iSociétés  composées  d'Espagnols,  quand  elles  sont  établies  eu 
France. 

Enfin,  ]\I.  Valéry  fait  observer  que,  pour  se  prévaloir  des 
termes  de  la  convention  de  1862,  il  faut,  pour  les  Espagnols,  qu'ils 
soient  porteurs  du  certificat  d'immatriculation,  prévu  à  la  con- 
vention et  ce,  antérieurement  à  toutes  opérations  commerciales 
faites  en  France;  il  est  permis  d'affirmer  que  les  Espagnols  qui 
ne  se  sont  pas  conformés  en  fait  à  cette  formalité  préliminaire, 
ne  peuvent  pas  bénéficier  de  la  solution  favorable. 
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Une  discussion  intéressante  a  suivi  cette  communication  ;  il  faut 
remercier  ÙM.  Valéry  d'avoir  bien  voulu  nous  en  faire  part,  sans 
qu'elle  fût  annoncée  sur  les  convocations. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 

Séance  générale  du  26  novembre  1923 

Présidence  de  M.  Vi\lieton,  président. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

Excusés:  M.  Castelnau. 

Les  procès- verbaux  des  Sections  des  Lettres  et  des  Sciences  sont 
lus;  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  générale  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  adresse  les  sympathies  de  l'Académie  à  notre 
collègue,  M.  G-aston  Pastee.  qui  vient  de  perdre  un  membre  de  sa 
famille.  ' 

L'Académie  déclare  vacant  le  siège  occupé  par  M.  Gaillard 
dans  la  Section  des  Lettres, 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  Bureau.  ' 

Votant  :  19  ;  bulletins  trouvés  dans  l'urne  :  19. 

Ont  obtenu: 

Pour  la  vice-présidence:  M.  le  Général  Deville:  18  voix;  M. 
Etienne  Gervais;  1  voix; 

Pour  le  poste  de  secrétaire  général:  M.  Mercier-Castelnau  :  IS 
voix  ;  M.  Coste  :  1  voix  ; 

Pour  le  poste  de  vice-secrétaire  :  M.  (IMoye  :  17  voix  ;  :\I.  Jean 

GUIBAL:  1   voix; 

Pour  le  poste  de  trésorier:  •NI'.  Vialles:  1'8  voix;  M.  Margarot: 

1  voix; 

Pour  le  poste  de  liUiothécaire-arcUvi-ste:  M.  Henry  :  17  voix. 

En  conséquence,  pour  l'année  1924,  îM.  Vires,  vice -président  en 
1923,  devient  de  droit  président  de  l 'Académie. 

M.  le  Général  Deville  est  proclamé  vice-président. 

Sont  proclamés  ensuite,  pour  trois  ans:  M.  Mercier-Castelnau, 
secrétaire  général;  M.  Moyb,  vice-.secrétaire ;  M.  Vialles,  tréso- 
rier;  M.  Henry,  bibliothécaire-archiviste. 

Le  secrétaire  général  communique  le-s  invitations  qui  sont  adres- 
sées à  l 'Académie  pour  k  prochain  Congrès  des  Sociétés  Savantes, 
qui  se  tiendra  à  Dijon,  en  avril  1924. 


-     32  — 

M.  le  Trésorier  donne  quelques  renseignements  sur  les  sommes 
dont  il  dispose  pour  les  Prix  Jaumes.  D«  son  exposé,  il  résulte 
que  nous  avons  un  reliquat  important  (9.000  francs)  ;  nous  pour- 
rions donc  ouvrir  un  concours  pour  des  prix  dont  il  appartiendrait 
à  l'Académie  de  fixer  l'importance.  Cette  question  sera  solutionnée 
à  la  prochaine  séance  générale,  où  les  deux  Commissions  de  la  Sec- 
tion de  ]\Iédecine  feront  leur  rapport  sur  les  prix  du  concours 

de  ims.  ■ 

La  brochure  sur  Dante  e.5t  mise  à  la  disposition  de  l'Académie, 
qui  devra  décider  aussi,  dans  sa  séance  prochaine,  le  prix  auquel 
l'ouvrage  devra  être  mis  en  vente  parmi  ses  membres  ou  chez  les 
différents  libraires  de  la  ville. 

L'Académie  s'occjipe  ensuite  de  la  question  des  cotisations. 

Déjà  les  sections  se  sont  occupées  de  l'augmentation  des  res- 
sources qu'il  est  nécessaire  de  se  procurer  pour  faire  face  aux 
dépenses  d'impression  du  Bulletin  et  des  Mémoires. 

La  Section  des  Lettres  a  émis  l'avis  suivant: 

«  Qu'il  y  a  lieu  de  supprimer  le  jeton  de  présence  ;. d'augmenter, 
à  litre  d'essai,  la  cotisation  de  10  francs  par  an  et  de  faire  verser 
k  tout  membre  nouveau  un  droit  d 'entrée  de  50  francs.  » 

M.  MakCtAIîot  propose  de  fixer  la  cotisation  à  100  francs,  avec 
un  jeton  de  présence  de  3  francs. 

Cette    importante    question  sera  mise  à  Tordre  du  jour  de  la 

séance  prochaine. 

La  séance  a  été  levée  à  19  heures. 

Séance  générale  du  47  décembre  1923 

Présidence  de  M.  ViaixetOxN,  président. 

Présents:  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

E.i:cvsés  :  MM.  Delmas  et  Coste. 

Procès-verbaux.  —  Les  procès-verbaujw  des  trois  i&eetiorifi  sont 

lus. 

<Sur  le  procès-verbal  de  la  Section  des  Sciences,  divers  mcm- 
bres  font  observer  qu'il  y  aurait  'lieu  d'insister  auprès  du  Conseil 
de  l'Université  pour  qu "une  subvention  fût  accordée  à  TAcad^ 
mie-  car  il  en- coûterait  plus  cher  à  rUniversité  de  s'abonner 
à  diverses  revues  étrangères,  dont  le  servi<ie  e^  fait  à  l'Aoadénue, 
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service  qui  ne  subsisterait  plus  si  notre   Académie   suspendait 
ou  réduisait  encore  la  publication  de  son  Bulletin. 

Prix  Jaumes  1923.  —  Le  secrétaire  de  la  Section  de  Médecine 
donne  les  conclusions  de  la  Commission  d'examen  pour  'l'attri- 
bution du  prix  de  pathologie  et  de  thérapeutique  générales.  Elle 
propose  d'attribuer  ce  prix  à  concurrence  de  1.100  francs  à  M.  le 
docteur  Carrère  et  à  concurrence  de  900  francs  à  M.  le  docteur 
]\rouRGUE.  L'Académie,  à  l'unanimité,  ratifie  ces  conclusions. 

Pour  le  concours  de  médecine  légale,  la  Commission  décide  qu  'il 
n'y  a  pas  lieu  à  attribution  de  récompense. 

A  ce  propos,  l'Académie  confirme  son  vote  précédent,  sur  la 
question  de  savoir  si  un  membre  de  l'Académie  peut  prendre  part 
à  un  des  concours  ouverts  par  l'Académie;  elle  décide  à  nouveau 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  à  concourir  un  membre  de  notre 
Compagnie,  et  qu'un  membre  de  l'Académie  ne  pourra  obtenir, 
ni  directement,  ni  indirectement,  une  récompense  sur  les  fonda- 
tions pour  prix. 

•  Brochure  sur  Dante.  —  La  brochure  sur  Dante  sera  vendue 
aux  membres  de  l'Académie  et  mise  en  vente  ohez  les  divers 
libraires  de  la  ville,  au  prix  unique  de  5  francs.  Sur  la  proposi- 
tion du  M.  Thomas,  un  exemplaire  sera  envoyé  gratuitement  à 
chacun  de  ceux  qui  ont  pris  la  parole  -à  la  cérémonie  ;  trois  exem- 
plaires seront  adressés  au  Consul  général  d'Italie,  M.  Pollino, 
actuellement  à  Cardiff  (Angleterre) . 

Une  demande  de  subvention  sera  adressée  au  Service  de  la 
Propagande,  au  Ministère  des  Affaires  Etrangères. 

Cotisations.  —  La  question  de  l'augmentation  des  cotisations 
est  ensuite  discutée.  Après  un  échange  d'observations,  l'Académie 
vote  les  résolutions  suivantes: 

1°  Le  jeton  de  présence  est  maintenu,  avec  sa  valeur  de  1  franc; 

2°  La  cotisation  est  élevée  à  50  francs; 

3°  Un  droit  d'entrée  de  30  francs  sera  demandé  à  chaque  nou- 
veau membre. 

Prix  Jaumes  1925.  —  L'Académie  décide  qu'un  concours  pour 
les  prix  Jaumes  :  Pathologie  et  thérapeutique  générales,  et  Miéde- 
cine  légale  sera  ouvert  en  1925.  Les    manuscrits    devront    être- 
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euvoyés  au  secrétariat  général,  avant  le  31  décembre  1924.  La 
valeur  de  chacun  de  ces  deux  prix  pourra  être  de  2.000  francs. 

Journal  des  Débats.  —  L'Académie  invite  de  secrétaire  géné- 
ral a  adresser  au  Journal  des  Débats,  en  réponse  à  la  lettre  de  ce 
journal  du  décembre  1923,  un  exemplaire  des  derniers  Bulletins 
et  une  brochure  sur  les  fêtes  en  l'honneur  de  Dante. 

Académie  Française.  —  L'Académie  Française  nous  a  accusé 
réception  du  vœu  que  nous  l'avions  chargée  de  présenter  à  l'Ins- 
titut de  France,  en  faveur  des  Jardins  de  Versailles. 

Comunication  de  M.  Fonzes-Diacon.  —  M.  Fonzes-Diacon  a  la 
parole  pour  une  communication  qu'il  fait,  en  son  nom,  et  au 
nom  de  M!M.  Faucon  et  Eeynaud,  sur  l'application  de  la  lumière 
ultra- violette  à  la  lecture  de  manuscrits  détériorés. 

Il  s'agissait  d'un  testament  sur  papier  timbré,  dont  l'écriture 
avait  ipresque  complètement  disparu  au  contact  d'une  lessive  de 
soude,  répandue  par  accident. 

Le  papier  était  si  profondément  altéré  que  tous  les  procédés 
chimiques  utilisés  pour  faire  réapparaître  les  encres  effacées  ne 
donnèrent  aucun  résultat  appréciable  ;  la  photographie  ne  révéla 
que  des  traces  illisibles;  les  rayons  X  ne  firent  pas  mieux;  c'est 
alors  que  les  auteurs  songèrent  à  utiliser  les  phénomènes  de 
fluorescences  dus  aux  rayons  ultra-violets. 

Le  manusciùt  fut  au  préalable  soumis  pendant  quelques  heures 
à  une  température  de  120  degrés,  qui  fit  apparaître  des  traces 
d'écritures  indéchiffrables:  il  fut  examiné  ensuite  à  la  lumière 
d'une  puissante  lampe  à  vaipeur  de  mercure,  dont  le  rayonne- 
ment, riche  en  rayons  ultra-violets,  était  filtré  à  travers  un  écran 
de  WooD. 

Cette  opération  fut  exécutée  dans  le  laboratoire  spécialement 
outillé  du  professeur  Pech;  et  l'écriture  apparut  alors  avec  une 
netteté  suffisante  pour  que  l'œil  accoutumé  à  cette  lumière  ait 
pu  effectuer  la  lecture  du  testament,  sans  en  omettre  un  seul 
mot. 

Les  auteurs  pensent  que,  par  ce  procédé,  qui  ne  détériore  pas 
les  documents,  les  paléographes  parviendraient  à  déchiffrer  sans 
trop  de  difficultés  les  vieux  manuscrits  dont  l'écriture  est  telle- 
ment effacée  par  le  temps  et  l'humudité  que  la  lecture  en  est 
ino6rtftixLe  ou  même  impossible. 
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Très  intéressée  par  le  récit  que  fait  notre  collège  sur  les  con- 
ditions d'application  de  ce  procédé  nouveau,  l'académie  exprime 
le  désir  qu'une  communication  en  soit  donnée  à  la  presse  locale 
et  soit  insérée  dans  toutes  les  éditions  des  journaux. 

Remplacement  de  M.  Naud.  —  L'Académie  charge  ensuite  son 
Bureau  général  de  pourvoir  au  remplacement  de  M.  Naud,  sous- 
blibliothécaire  de  l'Académie. 

Communication  de  M.  Thomas.  —  Puis,  M.  Thomas  nous  a 
conté  avec  beaucoup  de  verve  l'histoire  d'un  bourgeois  de  Mont- 
pellier, le  sieur  Terkal,  que  l'intendant  de  iBkrnage  envoya  par 
lettre  de  cachet  dans  les  prisons  de  la  Citadelle,  parce  qu'il  le 
C'Onsidérait  comme  dangereux  pour  la  siireté  générale  de  l'Etat; 
et  puis  il  se  trouva  que  c'était  un  inventeur  méconnu,  et  qui 
s'était  ruiné  à  la  poursuite  d'inventions  chimériques;  il  a  tout 
de  même  laissé  son  nom  à  une  rue  de  notre  ville,  là  rue  Terra], 
où  se  trouvait  sa  maison. 

■M.  le  Président  remercie  les  deux  conférenciers  de  leurs  très 
intéressantes  communications. 

Demande  à  M.  le  Ministre  de  rinstruction  FulUque.  —  Enfin, 
l'Académie  charge  son  secrétaire  général  d'écrire  à  M.  le  Minis- 
tre de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- Arts,  pour  le  prier 
de  faire  placer  au  Musée  de  la  Ville  de  Montpellier  ou  dans  les 
collections  de  la  Société  Archéologique  de  notre  ville,  la  réduc- 
tion du  vaisseau  Le  Languedoc,  qui  se  trouve  actuellement  aux 
Archives  Municipales  de  la  Tour  des  Pins.  Ce  modèle  est  la 
propriété  de  l'Etat  français.  Il  fut  offert  au  roi  Louis  XV  par 
les  Etats  du  Languedoc. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 

Séance  générale  du  28  janvier  1924 

Présidence  de  M.  Vires,  président. 

Présents  :  les  membres  qui  ont  signé  sur  le  registre. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  adressant  ses  remerciements 
à  l'Académie;  il  se  déclare  très  heureux  d'avoir  à  présider  aux 
travaux  de  l'Académie  en  1/9(24. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  du  17  décembre  1923 
est  lui  et  adopté. 
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Pour  répondre  à  la  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
Publique  et  des  Beaux-Arts,  relativement  au  transfert  de  la 
maquette  du  vaisseau  Le  Languedoc,  il  est  nécessaire  de  deman- 
der à  la  Mairie  de  Montpellier  si  elle  s'engagerait,  en  principe, 
à  se  charger  des  frais  de  restauration  de  cet  objet,  au  cas  où  les 
experts  jugeraient  cette  opération  nécessaire.  Une  démarche  en 
ce  sens  sera  faite  auprès  de  la  Mairie  de  Montpellier. 

(M.  Battle,  membre  de  la  Section  de  Médecine,  adresse  sa 
démission.  ' 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Général 
Devilile,  président  de  la  Section  des  Lettres: 

Monsieur  le  Président  et  Cher  Collègue, 

Je  regrette  bien  vivement  qu'un  empêchement  majeur  me 
prive  du  plaisir  d'assister  à  la  réunion  mensuelle  de  l'Académie, 
qui  est  annoncée  pour  le  28  janvier  19(24. 

A  la  dernière  réunion  de  la  Section  des  Lettres,  le  21  janvier, 
j'avais  exprimé  à  mes  collègues  mes  vifs  regrets  d'être  obligé  de 
me  séparer  d'eux,  puisque  étant  atteint  par  la  limite  d'âge  le 
29  janvier  1924,  je  suis  dans  l'obligation  légale  de  quitter  mon 
Commandement  et,  par  conséquent,  la  Ville  de  Montpellier. 

Des  intérêts  particuliers  m'appellent  à  Paris  et  dans  le  Cen- 
tre de  la  France,  et  les  circonstances  m'imposent  un  départ  que 
je  dois  considérer,  malheureusement,  comme  à  peu  près  définitif. 

J'ai  donc  l'honneur  de  vous  offrir  ma  démission  de  Membre 
actif  de  l'Académie.  Ai-je  besoin  de  vous  offrir,  Monsieur  le 
Président  et  Cher  Collègue,  en  vous  priant  de  les  transmettre  à 
MM.  les  Membres  de  l'Académie,  non  seulement  tous  mes  regrets, 
dont  vous  pouvez  deviner  toute  l'étendue  et  la  sincérité,  mais 
encore  le  profond  sentiment  de  reconnaissance  qui  m'anime 
pour  la  bienveillance  que  m'a  témoignée  l'Académie  et  tout  le 
profit  que  j 'ai  tiré  personnellement  des  si  gracieuses  et  courtoises 
relations  que  j'ai  eues  avec  tous  les  Membres.  Ils  avaient  poussé 
la  délicatesse  jusqu'à  m 'offrir  la  vLse-présidence  pour  cette 
année,  ce  qui  marquait  leur  désir  de  me  voir  présider,  en  1925, 
leur  honorable  Compagnie.  Je  vois  encore  là  une  marque  de 
sympathie  à  laquelle  j'ai  été  extrêmement  sensible  et  qui  double 
mon  regi-et  de  m 'arracher  à  leur  contac-t 
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Veuillez,   Monsieur  le  Président  et   Cher  Collège,  être  mon 

interprète  auprès  de  tous  les  Membres  de  l'Académie  et  agréer 

l'expression  la  plus  vive  de  mes  sentiments  bien  affectueusement 

dévoues. 

Général  Deville. 

Le  Président  répond  à  cette  lettre  dans  les  termes  suivants: 

Vous  venez  d'entendre  la  lecture  de  la  lettre  de  M.  le  général 
Deville  :  nous  déplorons  son  absence  et  les  regrets  qu'elle  nous 
cause  seront  vivement  ressentis  par  tous  les  membres  de  l'Aca- 
démie. 

Je  propose  que  cette  belle  lettre  soit  mise  dans  nos  archives  et 
y  soit  conservée,  comme  un  témoignage  précieux  qui  honore 
autant  celui  qui  l 'a  écrit  que  ceux  auxquels  il  est  adressé. 

Je  pourrais  dire,  sans  effort  et  sans  artifice,  quelles  merveil- 
leuses qualités  d'écrivain  et  d'orateur  sont  celles  du  général 
Deville,  comment,  par  la  volonté,  la  ténacité,  l'effort  intelligent, 
on  devient  un  éminent  stratège  et  un  incomparable  manieur 
d'hommes. 

Je  pourrais  dire  l'étendue  vraiment  inouïe  d'une  mémoire  qui 
retient  tout,  classe  tout,  éclaire  tout,  coordonne  tout. 

Je  pourrais  célébrer  une  culture  incomparable  et  vous  exposer 
les  raisons  qui  ont  permis  à  M.  le  général  Deville  de  parcourir 
une  admirable  carrière... 

Je  ne  le  fais  pas  parce  qu'il  est  inopportun  de  prononcer  l'éloge 
d'un  vivant,  bien  vivant  et  bien  agissant. 

Je  ne  le  fais  pas  parce  que  rien  ici  ne  doit  être  dit  qui  puisse 
faire  penser  que  nous  parlons  du  passé:  c'est  le  présent  qui  nous 
importe  et  c'est  vers  l'avenir  que  nous  sommes  tournés. 

Or,  pour  le  présent,  M.  le  général  DeviXvLE,  s'il  quitte  Montpel- 
lier, n'abandonne  pas  l'Académie:  il  y  garde  sa  place. 

Pour  l'avenir,  le  G-énéral  le  réserve  et  nous  le  réservons 
pour  lui.  il  reviendra  parmi  nous:  les  hommes  se  créent  des 
limites  factices  dans  le  cercle  de  l'existence,  se  tracent  des  «phases 
qui  sont  purement  conventionuelles.  La  limite  d'âge  ne  limite 
nullement  l'ardeur  intellectuelLe  et  la  vaillance  de  l'esprit,  et  la 
souplesse  du  corps,  et  l'activité  multiple,  et  les  qualités  excep- 
tionnelles du  cerveau  et  du  cœur. 

En  pleine  possession  de  ces  dons  admirables,  nous  retrouvons 
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notre  collègue,  qui  se  doit  aux  autres  et  qui  devra  maintenant 
faire  bénéficier  de  son  immense  talent  des  auditeurs  nombreux 
et  divers;  nous  aurons  la  joie  souvent  renouvelée  d'écouter  et 
d'applaudir  notre  collègue;  je  lui  dis  donc  au  revoir  et  je  lui 
adresse  en  votre  nom  l'expression  de  notre  gratitude  pour  les 
termes  délicats  dans  lesquels  il  a  traduit  les  sentiments  généreux 
qu'il  a  pour  l'Académie,  sentiments  que  l'Académie,  —  mutatis 
mutandis  —  éprouve  à  son  tour  pour  un  de  ses  membres  les  plus 
marquants  et  les  plus  illustres. 

M.  GÈZE  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  volume  donnant  le 
compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  de  l'eau,  en  mai  1928, 
M.  le  Président  remercie. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans 
la  Section  des  Lettres  en  remplacement  de  M.  Gaillaed,  démis- 
sionnaire. 

La  Commission  propose  aux  suffrages  de  l'Académie  M.  Joseph 
Grasset. 

Votants  :  24  ;  bulletins  trouvés  dans  l 'urne  :  24,  23  oui,  1  non  : 
M,  Joseph  Grasset  est  proclamé  élu. 

La  parole  est  donnée  à  M.  d 'Espinassoux  pour  sa  communica- 
tion sur  la  photographie  artistique  en  couleurs,  avec  projections. 

L'orateur  commence  par  se  demander  si  la  photographie  peut 
être  considérée  comme  une  oeuvre  d'art?  Il  remarque  que  cer- 
taines expositions,  notamment  celles  du  Photo-Club,  ont  révélé 
des  œuvres  harmonieuses,  pleines  de  vibration  humaine,  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  qualifier  d'artistiques. 

Le  but  de  l'œuvre  d'art,  nous  dit-il,  est  de  mettre  en  valeur  ce 
qui,  dans  la  nature,  nous  impressionne  ou  nous  fait  penser.  Pour 
atteindre  ce  but,  l'artiste  doit  à  la  fois  imiter  la  nature  et  l'inter- 
préter, c '«st-à-dire  exprimer  le  caractère  essentiel  d'un  objet  plus 
clairement  et  plus  complètement  qu'il  n'apparaît  dans  la  réalité. 

Cette  expression  est  soumise  à  des  lois;  pour  produire  l'impres- 
sion esthétique,  l'œuvre  doit  remplir  certeines  conditions  d'unité, 
d'équilibre,  d'harmonie. 

Si  ces  conditions  sont  remplies,  tout  produit,  dont  la  genèse 
n'est  pas  purement  mécanique,  peut  être  matière  d'art.  Il  suffit 
que  l'opérateur  fasse  preuve  de  goût  et  laisse  transparaître  dans 
son  œuvre  les  tendances  qui  constituent  son  originalité. 

Or,  il  n'est  pas  niable  que,  pax  l'iaabileté  du  choix,  comme  par 
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l'intelligence  des  ressources  techniques,  le  photographe  est  en 
mesure  de  manifester  sa  personnalité  et  d'éveiller  en  nous  des 
sensations  choisies. 

Sans  doute,  il  ne  peut  pas  composer  un  paysage,  mais  il  peut 
choisir  le  site  —  un  paysage  est  un  état  d'âme  —,  le  point  de 
vue,  l'éclairage,  la  mise  au  point;  en  variant  la  pose,  il  accentue 
ou  atténue  le  contraste  des  valeurs  ;  et,  par  des  modifications  dans 
le  développement,  il  est  maître  de  l'intensité  des  tons. 

Donc,  il  intervient  assez  puissamment  pour  qu'il  y  ait  de  sa 
part  véritable  production,  et  non  simple  reproduction,  et  pour 
que,  s'il  a  un  tempérament  d'artiste,  il  ajoute  à  la  beauté  du  site 
qui  est  à  tout  le  monde  celle  d'un  sentiment  et  d'une  idée  qui 
ne  sont  qu'à  lui. 

Et  voici  un  progrès  longtemps  rêvé,  découverte  inappréciable: 
la  photographie  en  couleurs;  car,  seule  la  couleur  donne  aux 
objets  toute  leur  forme  et  tout  leur  rayonnement. 

Et  M.  D 'EsPiNAssoux,  pour  confirmer  sa  démonstration,  nous 
montre  ses  clichés;  d'abord  des  fleurs:  des  iris  à  côté  d'une  sta- 
tuette mise  en  valeur  par  l 'opposition  de  son  éclairage  et  du  fond 
sombre  ;  voici  des  pivoines,  et  puis  des  roses,  une  touffe  de  géra- 
nium. Il  nous  montre  ensuite  la  statue  de  Louis  XIV  au  Peyrou  ; 
il  nous  promène  à  Versailles,  dans  les  jardins  du  Luxembourg,  à 
Cahors,  à  Montauban,  à  Moissac,  à  Aiguesmortes  ;  enfin,  à  travers 
le  Gévaudan,  pour  nous  faire  voir  les  châteaux  de  Montferrand, 
du  Tournel  et  de  Saint-Saturnin;  et  ceux  qui  écoutent  et  regar- 
dent se  demandent  ce  qu'il  faut  le  plus  goûter  du  talent  du 
conférencier  qui  présente  les  paysages  ou  de  l'artiste  qui  a  su 
les  choisir,  avec  un  goût  très  sûr,  au  point  favorable,  à  l'heure 
propice,  avec  l'éclairage  approprié. 

De  vifs  applaudissements  saluent  cette  spirituelle  et  très  artis- 
tique  conférence. 

Puis  M.  le  professeur  Pecii  nous  montre  quelques  clichés  obte- 
nus avec  un  appareil  nouveau  ;  le  même  objet,  avec  mise  au  point 
sur  telle  ou  telle  partie  de  cet  objet,  donne  des  aspects  différents, 
comme  sont  différentes  les  façons  de  voir  des  artistes  peintres, 
suivant  qu'ils  appartiennent  à  une  école  ou  à  une  autre. 
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Communication  de  M.  Paul  Arnaud,  avocat  à  la  Cour  de  Montpellier 


Dans  le  désordre  de  la  littérature  contemporaine,  est-il  possible 
de  retenir  quelques  tendances  et  quelques  noms?  Cela  ne  va  pas 
sans  difficulté.  L'on  s'expose  à  de  graves  omissions  par  souci  de 
ne  retenir  que  l'essentiel;  et,  par  souci  d'ordre,  à  des  divisions 
arbitraires. 

La  littérature  étant  le  signe  des  mœurs,  des  besoins,  des  aspi- 
rations d'une  époque,  un  coup  d'ceil  sur  celle-ci  est  nécessaire 
avant  d'envisager  celle-là.  Qu'y  a-t-il  de  changé  dans  la  vie 
moderne?  Telle  est  la  question  qu'on  doit  d'abord  se  poser  avant 
d'entreprendre  l'examen  des  auteurs  contemporains. 

Il  semble  que  tout  le  monde  doit  être  d'accord  que 
l'instabilité  sociale  et  Vinsécurité,  l'appréhension  du  lendemain 
caractérisent  l'Europe  d'après  la  guerre.  Désir  de  s'étourdir, 
sensibilité  parfois  dévergondée,  nécessité  d'aller  vite,  ce  sont  les 
conséquences  naturelles  de  cet  état  de  choses.  Une  littérature  qui 
prétendra  à  le  décrire  aura  des  moyens  d'expression  rapides, 
directs,  brutaux,  elle  laissera  place  aux  virtuosités  sentimentales 
d'un  Giraudoux.  Mais,  ici  comme  ailleurs,  il  ne  convient  pas  de 
généraliser  hâtivement.  Les  tempéraments  littéraires  les  plus 
divers  voisinent;  de  ce  voisinage  est  issue  une  production  essen- 
tiellement bariolée  dont  il  serait  prématuré  de  dire  quelle  part 
restera. 

Si  l'on  néglige  les  amuseurs  (Benoit,  Béraud),  plusieurs  noms 
retiennent  l'attention.  Roland  Dorgelès,  avec  d'innombrables 
défauts  de  forme,  marque  chez  nous  la  survivance  d'un  natura- 
lisme rajeuni.  Chez  les  frères  Tharaud,  on  peut  voir  le  prolon- 
gement de  la  manière  classique  imprégnée  de  sève  barrésienne. 
TouLET  révèle  un  curieux  essai  de  précieuse  fantaisie.  Salmon 
et  Cargo,  c'est  l'impressionnisme  appliqué  à  l'étude  de  certains 
milieux.  Mac-Orlan  pour  le  roman  d 'aventures,  Mauriac,  Lacre- 
TELLE,  Roger  Martin  du  Gard  pour  le  roman  psychologique, 
nous  permettent  de  juger  du  renouvellement  relatif  de  ces  gen- 
res (sous  l'influence  directe  de  Gide  pour  les  derniers).  Proust 
est  à  part.  Il  a  réussi  ce  tour  de  force  d'analyser  nos  sensations 
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les  plus  infimes  jusqu^â  ce  que  les  psychologues  appellent  leur 
seuil,  servi  par  une  langue  minutieuse  où  les  phrases  s'étendent 
éperduraent.  Girardoux  et  Morard  (celui-ci  étant  à  celui-là  ce 
que  Maupassant  fut  à  Flaubert,  Mérimée  à  Stendhal)  posent 
dans  leur  œuvre  la  question  des  «  rapports  nouveaux  ». 

On  a  négligé  dans  cet  exposé  quelques  noms  :  Romain  Rolland, 
talent  touffu,  anarchique  et  isolé  ;  Duhamel,  complexe  ;  Cocteau, 
encore  incertain  de  sa  voie  (  Le  Grand  Ecart  et  Thomas  V Impos- 
teur n'ayant  pas  encore  paru  en  juin),  etc.  L'influence  morte  de 
PÉGUT  a  empêché  qu  'on  le  mentionnât  ;  celle  de  Claudel  sur  le 
roman  est  nulle.  On  a  rappelé  celle  de  Gide,  qui  appartient  à  la 
génération  de  1890,  à  propos  de  Mauriac,  Lacretelle  et  Roger 
Martin  du  Gard.  Enfin,  Jules  Romains,  touche  à  tout,  qui  con.s- 
truit  un  roman,  une  pièce  de  théâtre,  un  poème,  d'après  des 
données  précises  et  résout  ainsi  bon  nombre  de  théorèmes  dont 
Lucienne  est  le  psychologique,  n'a  pas  été  mentionné. 


LA  PHOTOGRAPHIE  ARTISTIQUE  EN  COULEUR 

Par  M.  G.  de  Chapel  d'Espinassoux 


La  photograpliie  peut-elle  être   artistique?' 

On  le  contestait  fort,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et  nombre 
d'honnêtes  gens  le  nient  encore  aujourd'hui. 

Le  disciple  de  Daguerre  est  resté  à  leurs  yeux  ce  qu'il  était 
jadis,  non  un  artiste,  mais  un  maniaque  inoffensif  qui  avait  toutes 
les  allures  d'un  criminel  mystérieux. 

Il  ne  parlait  que  de  chambre  noire  et  de  laboratoire  obscur. 
En  pleine  campagne,  la  tête  couverte  du  voile  noir  des  parri- 
cides, il  regardait  à  la  loupe,  sur  un  verre  dépoli,  la  nature  à 
l'envers.  Dans  son  laboratoire,  entouré  de  fioles  et  de  bocaux 
colorés,  où  l'on  hésitait  à  reconnaître  l'attirail  d'un  coiffeur  ou 
celui  d'un  apothicaire,  il  se  penchait,  énigmatique,  sur  des  cuvet- 
tes d'aspect  chirurgical.  Cela  s'accomplissait  dans  la  solitude, 
comme  le  crime,  et  dans  l'ombre,  comme  la  trahison.  A  peine 
une  lanterne  sourde  jetait-elle  çà  et  là  quelques  taches  rouges  qui 
semblaient  être  du  sang.  C'était  à  la  fois  comique  et  solennel. 
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La  vogue  des  appareils  à  main  a  changé  tout  cela. 

Le  photographe  d'aujourd'hui  agit  toujours  à  la  face  du  eiei. 
C'est  en  pleine  lumière  qu'il  charge  son  folding,  en  plein  soleil 
qu'il  en  déclenche  l'obturateur,  en  plein  jour  qu'il  développe  ses 
pellicules.  Lorsque,  sur  les  plages  à  la  mode,  à  l'heure  du  bain, 
le  déclic  des  Kodaks  sans  nombre  emplit  la  grève  du  bruissement 
d'un  essaim  d'abeilles,  nul  ne  songe  à  s'envelopper  d'un  voile 
pour  viser  ses  victimes  au  moment  précis  où  elles  n'en  ont  plus. 
Les  films  se  développent  à  la  douzaine  et  en  vase  clos.  L 'amateur, 
sans  rien  voir,  sans  rien  savoir,  n'a  qu'à  balancer  doucement, 
comme  l'on  berce  un  nouveau-né,  la  cuve  impénétrable  où  le 
mystère  de  la  création  s'accomplit.  Il  faut  plus  de  soins  à  une 
ménagère  pour  cuisiner  en  boule  un  jus  de  viande. 

Que  dire  de  ce  nouveau-jeu?  Le  photographe  a  cessé  d'être 
impressionnant,  mais  ses  œuvres  sont  devenues  effarantes. 

Le  ciel  d'azur  est  une  toile  blanche.  Au  loin,  les  bateaux  som- 
bres, qui  s'harmonisaient  avec  le  flot  bleu,  semblent  des  mouches 
tombées  dans  du  lait.  Plus  près,  la  voile  latine,  palpitant  dans 
l'espace  comme  une  aile  d'oiseau,  est  traduite  par  un  triangle 
qu'on  dirait  tracé  à  l'équerre  pour  la  démonstration  du  carré  de 
l'hypoténuse.  Tel  pêcheur,  présentant  un  petit  poisson  au  bout 
de  sa  ligne,  paraît  un  nain  qui  aurait  capturé  un  thon.  Au  sortir 
de  l'onde,  les  baigneuses,  si  prolongée  qu'ait  été  leur  immersion, 
sont  plus  noires  que  des  charbonniers.  Ailleurs,  les  feuilles,  qui 
tressaillent  à  la  pointe  des  branches  et  se  dorent  au  souffle  de 
l'automne,  sont  comme  découpées  dans  une  plaque  de  tôle  ejifu- 
mée.  Les  effets  de  soleil  se  confondent  avec  les  effets  de  neige  ; 
les  monuments  penchent,  à  l'instar  de  la  Tour  de  Pise.  Tous  les 
traits  sont  secs,  tous  les  tons  sont  durs,  toutes  les  valeurs  sont 
faussées...  Est-il  surprenant  que  l'on  dise:  «  De  l'art,  cela? 
Allons  donc  !...  » 

Seulement,  cela  n'est  pas  la  faute  de  la  photographie,  c'est  la 
faute  des  photographes;  cela  tient,  non  à  l'objectif,  mais  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  subjectif  chez  un  grand  nombre  d'amateurs:  à. 
leur  négligence  et  à  leur  défaut  d'éducation  esthétique.  Les  phy- 
siciens ont  corrigé  les  aberrations  des  lentilles:  qui  corrigera  les 
aberrations  des  opérateurs? 

Ija  photographie  n'en  est  pas  plus  responsable  que  la  peinture 
ne  l'est  des  horreurs  dont  les  mauvais  peintres  encombrent  au- 
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jonrd'hni   les    expositions   et  les   vitrines.    Celle-ci    n'a   pas    été 
excommuniée  pour  si  peu  ;  celle-là  ne  le  sera  pas  davantage. 

Nous  avons  tous  eu  l'occasion  d'admirer,  dans  les  collections 
d'amateurs  éclairés,  de  fort  belles  épreuves;  et,  sans  parler  de 
l'étranger,  les  expositions  du  Photo-Club  ont  révélé  des  œuvres 
harmonieuses,  pleines  de  vibration  humaine,  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  qualifier  d'artistiques. 

Le  but  de  l'œuvre  d'art,  vous  le  savez,  est  de  mettre  en  valeur 
ce  qui,  dans  la  nature,  nous  impressionne  ou  nous  fait  penser. 
Pour  atteindre  ce  but,  l'artiste  doit  à  la  fois  imiter  la  nature  et 
l'interpréter;  l'interpréter,  c'est-à-dire  exprimer  le  caractère 
essentiel  d'un  objet  plus  clairement  et  plus  complètement  qu'il 
n'apparaît  dans  la  réalité.  C'est  ainsi  que  le  peintre  nous  commu- 
nique les  visions  qui  font  vibrer  son  intelligence  ou  battre  son 
cœur.  L'art,  a  dit  Charles  Blanc,  en  termes  peut-être  un  peu 
emphatiques,  est  l'expression  des  âmes  par  l'imitation  des  choses. 

Cette  expression  est  soumise  à  des  lois;  pour  produire  l'im- 
pression esthétique,  l'œuvre  doit  remplir  certaines  conditions 
d'unité,  d'équilibre,  d'harmonie. 

Mais,  ces  conditions  remplies,  tout  produit  dont  la  genèse  n'est 
pas  purement  mécanique  peut  être  matière  d'art.  Il  suffit  que 
l'ouvrier  fasse  preuve  de  goût  et  laisse  transparaître  dans  son 
œuvre  les  tendances  qui  constituent  son  originalité. 

Or,  il  n'est  pas  niable  que,  par  l'habileté  du  choix,  comme  par 
l'intelligence  des  ressources  techniques,  le  photographe  est  en 
mesure  de  manifester  sa  personnalité  et  d'éveiller  en  nous  des 
sensations  choisies. 

Certes,  il  ne  peut  composer,  à  proprement  parler,  surtout  en 
matière  de  pa.vsage.  Il  lui  est  impossible  de  réunir,  par  le  travail 
de  synthèse  familier  au  peintre,  des  études  fragmentaires,  et  de 
fusionner  en  un  seul  et  même  cliché  des  documents  pris  en  des 
lieux  différents. 

Mais  il  lui  est  loisible  de  choisir  le  site  et  de  le  préférer  riant 
ou  mélancolique,  pittoresque  ou  sévère.  On  a  dit,  depuis  long- 
temps, qu'un  paysage  est  un  état  d'âme. 

Ensuite,  il  choisit  le  point  de  vue,  détermination  essentielle, 
car  le  plus  bel  objet  du  monde  peut  être  un  médiocre  sujet  de 
tableau  s'il  n'est  pas  envisagé  sous  l'angle  voulu;  il  suffit  sou- 
vent   d'un    déplacement   de   quelques   mètres  poux   transformer 
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l'aspect  d'un  paysage.  C'est  en  ce  sens  que  les  camarades  de 
Corot  disaient  de  lui  qu'il  savait  s'asseoir  mieux  que  personne. 

Puis,  le  photographe,  s'il  a  appris,  à  voir  et  s'il  sait  attendre, 
peut  choisir  l'éclairage,  dont  l'influence  est  capitale.  Est-il  néces- 
saire de  rappeler  qu'il  varie  suivant  l'époque  de  l'année,  l'heure 
et  l'état  de  l'atmosphère?  A  ne  considérer,  à  titre  d'exemple,  que 
les  ombres  des  jours  ensoleillés  d'une  même  saison,  que  de  diffé- 
rences entre  les  ombres  traînantes  de  la  lumière  pâle  du  matin, 
les  ombres  immobiles  de  midi  et  ces  ombres  grandissantes  du  soir 
dont  le  charme  a  été  immortalisé  par  un  vers  de  Virgile? 

Le  photographe  patient  peut  donc  adopter  l'éclairage  qui 
contribue  le  mieux  à  détacher  les  plans,  à  faire  fuir  les  lointains, 
à  accentuer  les  oppositions,  à  mettre  en  valeur  les  couleurs  et  les 
lignes.  C'est  dire  que  le  clair-obscur  est  presque  entièrement  entre 
ses  mains. 

Ce  n'est  pas  tout. 

La  mise  au  point  lui  permet  d'éliminer  certains  détails  fâcheux 
et  de  concentrer  l'intérêt  sur  la  partie  la  plus  caractéristique  du 
tableau. 

En  variant  la  pose,  il  accentue  ou  atténue  le  contraste  des 
valeurs. 

Et,  par  des  modifications  dans  le  développement,  il  est  maître 
de  l'intensité  des  tons. 

Donc,  il  intervient  assez  puissamment  pour  qu'il  y  ait  de  sa 
part  véritable  production  et  non  simple  reproduction,  et  pour 
que,  s'il  a  un  tempérament  d'artiste,  il  ajoute  à  la  beauté  du 
site,  qui  est  à  tout  le  monde,  celle  d'un  sentiment  et  d'une  idée 
qui  ne  sont  qu'à  lui. 

Le  procédé  photographique  a  d'ailleurs  des  qualités  privilé- 
giées. 

Sa  rapidité  permet  de  saisir  ces  tableaux  délicieux  mais  furtifs 
que  la  nature  peint  sans  cesse  autour  de  nous,  sourires  d'un  ins- 
tant qui  font  le  désespoir  du  peintre,  impuissant  à  les  fixer  assez 
vite,  quelque  agile  que  soit  son  pinceau.  L'objectif  a  la  joie  de 
les  surprendre  et  d'arrêter  le  soleil. 

Ajoutez  qu'il  est  un  dessinateur  impeccable;  grand  mérite,  s'il 
est  vrai  que  le  dessin  est  la  probité  de  l'art;  mérite  particulière- 
ment précieux  sous  notre  ciel,  qui  dessine  plus  qu'il  ne  modèle. 
Dans  le  Midi,  en  effets  la  limpidité  de  Tair  découpe  des  arêtes 
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vives  et  la  ligne  prédomine,  tandis  que  dans  le  Nord,  où  l'iiuini- 
dité  do  l'atmosphère  estompe  les  contours,  c'est,  pour  emprunter 
aux  peintres  leur  langage,  la  tâche  qui  l'emporte. 

En  outre,  l'objectif  sait  rendre,  avec  une  virtuosité  particu- 
lière, ce  qu'il  y  a  d'infiniment  délicat  dans  les  transformations 
que  le  relief  des  choses  fait  subir  à  la  lumière.  Même  dans  le  sud 
de  la  France,  il  est  capable  d'un  modelé  aussi  nuancé  que  souple 
et  caressant. 

Enfin,  depuis  quelques  années,  la  photographie  reproduit  les 
couleurs.  Progrès  longtemps  rêvé,  découverte  inappréciable,  car, 
seule,  la  couleur  donne  aux  objets  toute  leur  forme  et  tout  leur 
rayonnement.  Sans  elle,  une  rose  se  confondrait  avec  une  feuille, 
une  perle  avec  un  grain  de  sable.  Elle  est  le  décorateur  par 
excellence;  elle  sourit  dans  tout  ce  qui  nous  charme,  depuis  l'aile 
du  papillon  et  la  corolle  de  la  fleur  jusqu'à  l'incarnat  des  lèvres 
et  au  bleu  des  yeux.  Nous  lui  devons  les  plus  riches  joyaux  dont 
la  nature  se  pare:  l'émeraude  du  printemps,  l'or  de  l'automne, 
le  saphir  de  la  mer,  toutes  les  pierreries  des  couchers  de  soleil. 
Elle  est  la  poésie  des  choses  et  la  splendeur  du  vrai. 

Or,  la  photographie  exprime  maintenant,  avec  un  éclat  mer- 
veilleux, les  nuances  les  plus  délicates  des  colorations  les  plus 
diverses. 

Elle  rend,  avec  non  moins  de  bonheur,  ce  que  les  artistes  appel- 
lent «  la  perspective  aérienne  )>,  cette  apparence  immatérielle  de 
l'atmosphère,  cette  vision  de  l'air  enveloppant  les  objets  d'un 
voile  diaphane  dont  l'azur  vaporeux  s'intensifie  avec  la  distance, 
bleuit  à  l'horizon  et  resplendit  au  ciel. 

Le  ciel!  Sa  grande  voûte,  qui  éclaire  le  tableau  tout  entier  et 
contribue  à  sa  profondeur,  est  le  théâtre  où  la  lumière  répand, 
avec  le  plus  de  profusion,  toute  sa  magnificence.  Par  les  rayons 
et  les  ombres  qui  en  descendent  selon  le  mouvement  des  nuages, 
il  est  le  régulateur  souverain  de  l'équilibre  des  lignes  et  de 
l'harmonie  des  couleurs. 

L 'autochromie  est  presque  toujours  capable  de  l'interpréter. 

Faut-il  avouer  que  cette  magicienne,  au  nom  un  peu  barbare, 
n  'est  pas  sans  quelques  défauts  ? 

Les  temps  sombres  lui  déplaisent  et  elle  ne  consent  à  sortir  que 
lorsque  le  soleil  brille  ou  que  le  ciel  est  bleu.  Elle  aime  à  fair^ 
poser  longuement  les  gens  et  les  bêtes,  ce  qui  nuit  à  ses  prome- 
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nades  dans  les  paysages  animés.  Sa  susceptibilité  n'admet  ni 
qu'on  la  touche  ni  qu'on  la  retouche  et  elle  n'accorde  ses  faveurs 
qu'à  ceux  qui  sont  pour  elle  aux  petits  soins.  Beaucoup  moins 
souple  que  sa  sœur,  la  photographie  en  noir,  elle  est  cependant 
plus  agile:  avec  elle,  il  n'y  a  jamais  de  tirage. 

Rendons-lui  cette  justice  qu'elle  n'est  point  ambitieuse. 

Elle  ne  songe  pas  4e  moins  du  monde  à  détrôner  la  peinture. 
Elle  convient  volontiers  qu  elle  est  moins  savante  et  moins  labo- 
rieuse. Elle  n'oublie  pas  qu'une  partie  de  son  travail  est  faite 
par  la  machine  et  simplifiée  par  le  procédé.  Mais  elle  demande 
depuis  quand  l'on  juge  de  la  valeur  artistique  d'une  œuvre  par 
la  difficulté  du  procédé.  Elle  a  conscience  qu'elle  exprime  avec 
grâce  ce  qu'elle  ressent  avec  sincérité;  elle  voit  que  ses  coquette- 
ries rivalisent  avec  celles  de  la  miniature  et  elle  croit  avoir  droit 
à  un  toute  petite  place  sur  les  confins  de  l'art. 

«  Qu'importe,  dit-elle,  que  je  ne  tienne  pas  un  pinceau  entre 
les  doigts,  si  je  manie  en  quelque  sorte  un  rayon  de  soleil?  » 
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PRIX   OFFERTS 
par    l'Académie   des   Sciences   et  Lettres 

de   Montpellier 


En   1925    —  PRIX  RICARD 

Mémoire  sur  un  sujet  d'iiisloire  ou  d'archéologie  relatif  au  Bas- 
Languedoc  (numismatique,  épigrapliie,  histoire  locale,  histoire 
d'une  institution,  etc.),  au  choix  des  concurrents. 

Valeur  :  300  francs 


En  1925.  —  PRIX  ALPHONSE  JAUMES 

Mémoire  sur  un  sujet  de  pathologie  et  de  théra[)eutique  géné- 
rales au  choix  des  concurrents. 

La  valeur  du  prix  peut  atteindre  2000  francs,  sauf  au  jury  d'exa- 
men à  proposer,  s'il  y  a  lieu,  le  partage  de  ce  prix  entre  divers 
concurrents. 

En  1925    —  PRIX  ALPHONSE  JAUME 

Mémoire  sur  un  sujet  de  médecine  légale  au  choix  des  concur- 
rents. 

La  valeur  du  prix  peut  atteindre  2000  francs,  sauf  an  jury 
d'examen  à  proposer,  s'il  y  a  lieu,  le  partage  de  ce  prix  entre  divers 
concurrents. 


Les  Mémoires  manuscrits  ou  imprimés  devront  être  déposés 
au  Secrétariat!  de  1  Académie  avant  le  31  décembre  1924. 

Sont  exclus  des  concours  les  ti'avaux  ayant  plus  de  quatre  ans  de 
date,  ceux  <]ui  auront  été  présentés  la  même  année  ou  qui  auraient 
pris  part  antérieureinent  à  d'antres  concours. 

Tous  les  ouvrages  doivent  être  écrits  en  langue  fi-ancaise.  Les 
ouvrages  primés  ne  «eront  pas  rendus. 


